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RECUEIL 

DE PLUSIEURS PIECES 

DÉLOdUENCE 

ET DE POESIE. 

r it.i-s «,«iï r £ £ s 

A LAÇA DEMIE 

DES JEUX FLORAUX. 

Pûiir Ut Prix ic Imnie M. DCC. XXL. 

Avec les Difcours piononccE cette aan^e 4ua 
les ASèmblées publi^ue^ 



A TOULOUSE; 

CkezCLjkUD 1.01111 s LiCAXDs, 

Imprimeur du Rei & de l'Académie 

des Jeux Floraux. 

Ai'Ec eiiriisag fiv âoj. 
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Af^EKTIS SEMENT. 

iA C A D E- M I E des Jeux 
Floraux 2 diftribué les Prix en la 
manière accoutumée , le (coifii- 
rac de Mai de l'année 1721. 

M. Sede , Baron de Liebux , & Maître 
des Eaux & Forêts de Comenges , eft 
l'Auteur de rode intitulée le VERRE, 
quia remporté le ptémier Prix. 

LeTecond Prix a été adjugé au Poc'me. .. 
intitulé Les Avantages d tf 
Stoïcisme, s.-c. ^ui eft du R.P. 
Cléiic , Jefuitï. Ceft la quattirme fois 
que cet Auteur a remporté la Violette , 
qui eft deftinée pour le Poc'me : mais at- 
tendu que de ces quatre Prix il y en 3 un 
qui a Clé adjugé en itfipS. comme Prix ac- 
ceffoite, 4 une Ode de ce même Auteur , 
l'Académie n'a pas crû que ce Prix dût 
ittc <omf té dans le nombre des crois , 
iij 
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qu'an Auteur peut remporter dans te mê* 

fàe genre, fuivant ie Statut de T Académie. 

LePrixderfiglogueaété adjugé à une 

Elégie ^i a pour titre La N i m p h e 

DE Versailles. Elle cft du P. 

Bcllet >de la DoArinctlIhré tienne , Pro- 

•fcflèur de Rhétorique au Collège dçTEf- 

^uille. Il a déjà eu un Prix dans ce getire» 

^ePrjx duDifcours a été donné à M. 

Cofte , Avocat au Parlement , qui rem- 

jiortaj.enj7i^. le Prix de ce genre. 

Le Public ne f^auroit être affci infor- 
mé du nombre & de la qualité des Prix ^ 
^uç TAcadémic des Jeux Floraux donne 
chaque année; 

il y en a quatre. Le premier cft une 
Amaranthe d*or , de la valeur de quatre 
cens livres , qui c0 adjugé à une Ode. 

Le fécond eft une Violette d'argent , de 

la valeur de deux cens cinquante livres ^ 

Cjue^ron donne à un Poëmc de foixantc 

Vers au moins , & àt cent Vers au plus , 

; tous Alexandrins & fùivis , ou à Rimes 

. plates, dont le fujetdoit être héroïque.. 

.j LctroifiémceftuncEglantinc d'argent,, 

^ctu prix de deux cens cinquante livre*; > 

'^ qui éft adjugé à une Pièce de Profe d*Un 

^ ^juart d'h wre, ou d'une petite demîehcu- 

jre de ieâure :» tient T Académie publie. * 



. ) 



•"ï -^ 



toutes les années le Sujet « qui,(èrapQut 
Vannée prochaine 1722, 

Rien n'AS SÛRE davantage la 

. SUPERIORITE* d'une Nation, 

CiUE LA Culture des Sciences 

E t D E s A R T s. 

Le quatrième Prix cft un Souci d'ar- 
gent , de la valeur de deux cens livres. Oii 
le donne à une Elégie , à une^Hglogue, , 
ou à une Idile. 

Le fiu^t de toutes les fortes de Poëfîcs 
qui peuvent prétendre à ces Prix > fera au 
choix des Auteurs.. 

A I égard des Vers , ils doivent être 
réguliers 9 & n*avoir rien de burlefquc , 
de fatirique ni d*indécent. 

Toutes Perfonnes , de quelque qualité 
& païs qu'elles foient , de l'un & de Taù- 
ircfcxc^pourront afpirer aux Prix. 

Les Auteurs qui y prétendront y feront 
ren^ettre leurs Ouvrages dans tout le mois 
de Janvier de Tannée 1722. lequel étant 
expiré , on n*cn recevra plus 

Il faudra qu'on s adrerfc à Monfîeur le 
Chevalier de Catellan , Secrétaire perpé- 
tuel des Jeux Floraux , qui loge prés les 
Grandes Carmes. 

JLcs Auteurs ne mettront point 4eurs 
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Nonsi^àHrleiifs Ouvrages j mais fculcmene 
«ne Sentences 8c ils prendront les jprç- 
cau^oniî nçceiTaîres pour nérre pas re-^ 
connus & nommez dans le Pablic comme 
Auteurs de ces Ouvrages / avant qu'ils 
ayenc été examines & juge». 

Le Secrétaire des^eux* en écrira la ré- 
ception fiii^ un Regître/oii il mettra le 
nom , la qualité & la demeure des Perfon- 
Xïçs qui lui auront délivré les Ouvrages y 
lefqueUes (igneroni le Regître , & en m^- 
roc tem^ recevront un Récépfté de ces 
Ouvrages , dont elles feront obligées «de 
fournir trois Copies pareilles & bien liCu 
bjes à Monficur Je Séctétairfc, 

On avertit les Auteurs de ne fe poini 
faire connoître avant la diftribution des 
Prix , & de s*abftcnir de toute follicita-. 
tion y leç Statuts de rAcadcmiç excluant 
du Prix tout Ouvrage pour lequel on âïi^ 
vafoUicité.* 

,On avertit encore que c'eft une Loi de 
r Académie de n*âd|ugcr les Prix qu'à des 
Ouvrages nouveaux , & d'exclure ceux 
qu on rcconuoîrra avoir déjà paru } qye 
les Autcursqui font courir leurs OuvrV 
gcs ayant qu iVs foienr examinez & jugei , 
contreviennent à cette Loi j qu'un Ouvrît- 

^e d^ftuUuw çottru des. Gopîei. dans Îq 
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t^ublfc ) ne tkti bas fegàtdé cômtn^iiioti^ 

vçau , & qq il fçra exclus du Prix. 

Les Ouvrages qu on découvrirarn-avoît 
pà$ été faits par celui qui i*tn dira TAuf 
teur ) fecoiu auifi exclus du Prix : c*ell uti 
dès Statuts de l'Académie^ On àvcrtri: 

t 4 

donc les Auteurs de qui les Ouvrages au-^ 
, tpnt reniporté des^ Prix > qu'ils (ont ôWf- ' 
ôcz pour les recevoir ,dc fepréfenur eùx« 
tnemes Taprés-^niidi du tcoifiéme jour dii ^ 
mois de M^i , s'ils fonc dans ta ville de 
Tbuloùfe > & en. ce cas op leur délivrera 
lès Prix/ d<^s quils fe préfenteront : que 
s'ils font Etrangers &c hors de portée de ^ 
venir les recevoir eux-mêmes ^ ilsferanc 
oblige? d'envqyer à une Perfbnne domi* 
citiée à Touloiiie^une procucaiion en bon^ 
ne forme r pour ia, fctnetirçik Mon^euf . 
lé Chevalier de Catellan , a^ le iLéci^ 
picé qu'il aura fai^de l'Ouvrage; 

On avertir auiÛ que ceux qui teraet^ 
trppr au Bureau delà Pofte des Psquèci 
adreitet à MoniUuc le Secrétaire deâ 
Jcu;k > les: doivent iimanclitr y ï'ils wu^lent 
qu'oiQ le« retiM% SaAt cette ptécautîoh ^^ 
ib doivent ^tireaiTârea qu'on laiffcra leurs 
Paquets au Bureau V ou que quand même 
on les retireroit , on ne lesremettra point 
à iî|Conïp.»gniç» D'aiUcuri , pour ce qui 

i 
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regardi les Ouvrage$qu*on cnvoycta pour 
les PriA, il cft néccflaîre defc fervir delà 
voye de^quelque Habitant de Touloufc , 
qui reinette les Ouvrages, & en recire le 
Rccépicc de Monfîeur le Secrétaire, pour 
éviter Tembalrras qui furviendroit y (i une 
Pièce ainfî remife par le Courier à droi- 
ture , à Monfîeur le Secrétaire , venoic à 
être jugée dignf du Prix , parce qu'on ne 
fçauroit à qui le déliver. 

NOUVEAUX AVERTISSEMENS. 

. On éverth les auteurs y qut F Académie a fris 
une nouvelle Délibération de s'en tenir rlgomenfe-- 
ment À ce tjui efi forte par l* Article JC des Sta^ 
tut s , aujujet du tems fixé pour la remife des Oi^ 
vraies y d^^ju^on n en^recevra point ^ feus ijmltjuc 
prétexte éfue ce pttijfe être » après le mets de fats*, 
vierexfiré. 

On avertit auffile Pnhliç fue les Om^offs^u^, , 
fe trouveront compofeiLfur des Sftje.ts propofipLpMt' 
dt autres Académies , n entreront point dansjècon^^ 
cours. J^uoique TAcadémii en ait déJ4 Couronné 
fbêfiesersde cette efpece » après avoir frh lés éclair'* 
ciffemenS' néceffk^res pour s*aJfifor Qu'ils n*avoiohe 
point étépréfintez. ailleurs , elle a cru devoir prem' 
dre cette Délibération , pour éviter les om^arrac, 
qui naijfentdc la nécejjitéou ellefe treuvcéfoMir 
recours à de pareils cclaircipmens. 
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OVÎ A REMPORTA LB PRIS; 

I>ARLE*JUGEMENX 

DE UACADÈMIE 

: DES JEU« FLORAUX! 

EN r ANnIe m. DCC XXI; 
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ODE, ■ . 

«VÇPS dcTéclatd'ùii Ôrpetfide^ 
S*eiiorguêilliire l'Opuleac; 

Qujcit Guerrier i de fang a?j Je ^ 

♦ . • ^ 
ÇhérilTe un fer écincelanc. 

Mécaux cruels , je vous cl<ce{|e: 
Plus éclatant • & moins funefte « 
Le V B n R E a fixé mes regards. 
Accourez y Filles de Mémoire : 
S'il eft fragile ^ que fa gloire 
S*aflFranchi(re au moins des hazards. 

Dites - nous comment yn^é digne « 
D'orner U Dcfiieurc des Dieux » 
Il fut 9 par due Ecole infigne » 
^Autrefois placé dans^les Cieux» 

4 Cictts Ccflidlinf* 



* • *-• 



Aî| 



Au»]|ort^i^iicjH* il attkf- 
l«s AÎ(ilesfl«s pkisieluM;nans.f 
Seul il peut , écaccsnc B^rée^ 

Au clair Phtfbi^ ouvrir l^ntri!^ 
De nos Su^^ri^ei^. 
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Tu vas étendre tes con^ii^tes » * 
Redouca|>le Diéu des Amours ; 
Déjà j pour embellir ces Fêtes , 
Le V £ a B. E t'offre fon fecours. 
Par un Art qu'aime la Nature » 
Voi comme il règle lapanire 
D'une Beauté que tu chéris. 
A nos vœux ailleurs fi contraire , 
Le pénible Tecret de fjlaire »^ 
Dans le V E R R E eft d'abord appris* 

r Loin de toi 9 liqueur de la treille , • 
Les coupes d'un riche Métal : 
3'aimc à te voir claire ^ vermeille ; 

jÊt }^ Yitfagc dC9 Maifous» . è le Ùuoh% € Verre à boire 
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Kire en uo vtrede Gryftd. 
Aînfi fyt U$ Autels portée » # 

Des Dieux qu'ofa^ braver Peoclitfe , * 
Pour nous eu bris:ttotsfa faveur t 
Ainfi l'attirant nos fuffrages*^ 
Au Buveur charmé tu ménages 
(Jn avant - go&t At ta faveur. 

Romains > doiit la Flote aguerrie ' 
Se plaie à maitrifer les Mers » 
Une Cité «des Dieux chérie / 
Vous prépare d'a£Freuz revers. 
Votre vaillance feroit vaine ; 

r 

Un Mortel ^ que Minerve amène » 

» ■ ■ ' 

Va porter le feu, fur les eau x. 
Nouveau fpeâacle poor la terre; 
En fes mains , rival du tonnerre , 
Le V.E R BiB cmbrafe ^ so% Vaiflfcaux» 



^ Vàfe$dcVcrre<îi>nr qn fe fcrvoît dam les S^crilSces. Fir»/2r»» 

k Prince de Thèl|cs » eniMmi des Dieux > 8c o^i ft*Qppoùi le 
premier au Culte de Bacchus. Ovid» Metam^ 

€ Siracufe affiegée par les Romains > VfHe recommanda Vie 
pirla magntfieeace Se le grand nomUrede Tes Tempirs. Tit.Liv^ 

i Archimède. e 11 brûla lés VaT(I«aax des Romatns t fucc 
des Miroirs arUeos» W^ Diou^Htuns^Sgmtà, 



I 

l^ais pourquoi » fçavamc MîmifVe » ,, > 

^otfcr le V fi a n I au Champ de Mars ? 
Que p|r CQJ déformais îKerve 
Au progrès cfcs.paifi bles Arcs. 
De fes plus hauts fecrecs airare , 
Long * cems la Nacure^bizarre ^ 
Trompa dos regards curieux : J 

Rccott?cllaQc Tare de Lyncée » 
Enfin le V.fi II K E Ta forciée « 

A fc dévoiler à nos y eux* 

• *, ^ 

Bien « t6c par lui de TEikipirée i * 
les chemins me feront ouverts* 
J'irai de la Plage axurtfe ; 
J^arcourir Ics.vaftes Dçfcrts* 
Quelles découvertcis fçavantcs ! , 
Sous ces Voûtes toujours brillantes » 
Queb Mondes vois-ie fitfpendus ! • 
Grands Dieux , aux cuivres que j*admire ^ 

Je vou$cotinois,& j'y fçais lire 
Les hommages qui vous font dàs* 

m Microfcope » Siphons 8& autres Oàvrages.de Vcrfc doot oa 
fc (ctc pour les expériences de PhyiîqaY* 
é iuneues d'apyrocbc. s Us FUoet^* , 



1 

Le V B K R B ainfî , fagé Uranie , « 

$eco adanc ces heurîeux efforts ^ 

Des Cieux nous fâîc voir Fhartnonre , 

Et nous en marque les accords. ' 
Là par une route nouvelle» . 
Ofe » avec ce guide fidéje » , 

Moùtrer raveniiaux Humains : . 

Mais obfcurcis ces yeux coupables » ^ 

Qiii , fur des fecrets refpeâablcs » 

Y vont épier les Deftins. 

D'un Vieillard que fuie la Lumière ^p ^ 
J'entens les r^rocbes/plaintifs ; ;■ , 
Sous une moiurante paupière » ^ 
L*âge tient fes rcgatdscaptifs;; 

y a & & 9 précieux » il t^împLore i 
Des Ecrits qu^le Pinde bono^te^^ 

Montre • lui les riches tréfors ; ^ 

Qli'auinoins ; par cadané propicf t 
Négligé des Vivans > il puiffe 
Jouir du commerce des Morts.* 

m l*Aflr09^fnie* I rAftroîogîc. c tes lun^ftei^ 
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Ici des hcMi^ trop taptdef j \ 
Je te vois décrirç It «Mir : 
Un crait/leflâme que cil guides^ 
Anos}reuxmeIj^ireIe|our. . 

Secours cncornon moîMifeite;^ 
Roulahc une pouffièreagilc» 

Tu'compces mente \t% inftan^. 
De nos jours image naite ^ 

Cette pouflière ftigitire 

Coule , & fuit la trace dti tems. 

Fréfêf gÀiiMteittt, bffltânte Idole ^ 
Du Sort joiiet loAjbttrs mnireau^ 
LeVsR^E futtbtrefjraibàlcjf 

Il deviendra vottt to«)5eàu. « 
A travers vo« llmt f luoèbf #i^ # * ' 
Ah ! déformais >HéPOtcéMfcfw^' 
Répandez d\itît«à tcfi«t»é ^ - 1 . î v - 
Objet pli« Youckapi le piiril Mttdctf i^ 
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« Horloge de réflexion » fliarqaant Ict heurcf tYCCUnèraie 
«le Itiinièrc > qui cftr«flicbi.p« U Vetre^ . 
h Horloge de fable» 
c Urnex de Verre • oj)l Ton rcofcrmoît tes cendres d(( 

Amis 



Amis fi cher s l que rocre cendré 
Nourriffe & calme no$ douleurs* 



lufuna noble afdeur yqiIs. aâimé^' 
Du V s a a B Arcifaos gloricui^ , * 
Votre Art merveilleux nous exprime 
La promte puiffauce des Dieux. > 
Jelles qu'en VEmpirc de Flore , 
Mille Fleurs s'emprefleur dVclofe j^i 

Au foufle amoureux des Zéphirs ^ 
tJcUe ornement de la Terre , 
Tel par roits animé le VâzzMj 
Sert nos befoins & nos plaifîrs4 

: : : : * • ; : i : ^ddirtpi0â 
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«t^ntiliboinae* Vcrricru 
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LES PREMIERS RAVAGES 

Dfi L A P É*S T E, 
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E vrccs & d*^xcôs infâmes > 



Eternelle Contagjojtî V ^ 

Tes horreurs ne font fuf nos Arncs^ 
Qu'une légère kuprdHôtK' 

Contagion mom^diftclbble ^ « 
Mais à nos fens plus redoutable, 

tRèpaiidft iT^rands iloes fon venin t 
Trxxible , par ton foSufle hoiiHcidé ^ 
Ce repos honteux & perfide , 
^i brare le cq^tcouv 4îvin. '. 



Hélas ! trop hâté par nos crimes » 
Fatal Vaifleau , je t'apperçoî. 
La Mer voit - elle en fes abîmes 
Un Monflre plus affreux que'toi ? 






k 



Du noîf poifon de tes çntr^flUs J 
Quels feux féconds eq ^ideraille» ^ 
S'allument déjà dans les airs ? 

* m 

Que vois - je ? hélas ! quels incca^H % 

Si promts à terminer nos vies ^ 

Vont changer nos Murs ca Ddcrtt» . 

A - . 

De leurs embrafemens horrible^ , 
Quel Art arrêtera le cours î 
Et contre leurs dards învifiblcs , 

ui pourra défendre fe$ jours ? 
Fuyez, plaifirs, /eux > foies joyap 
Nous ne ferons plus que les proyes 

De leurs implacables fureurs* 
Qne dis -r je ? l'Europe allarmée ^ 
Au feul bruit dp la Renommée ^ 
Frémit de ja de nos malheurs. 



Quels objets à mes yemtexpof^ 
Ce féjour d*horreur & de deuil , 
Où chaque toit qui le compofe ,* 
Ne m'offre qu'un vafte cercueil? 



Rîî 



Pà les Viâimes emafifife^ t 
Ici mourances , là^Iacees ; 

Far tout s*oppofeac à mes pas i 

Où ce qui refte , & qui foûpire i 

'A tous les inftans qu'il refpire ^ 

Pcnfç refpirer le trépas, 

Eft - ce la Difcotcle barbare ; 
Qui rend tous les coeurs ennemis i 
La Sœur du Frère fc ftfpare , 
te Pi?re f lîit l*afpea du Fils. 
'I^mis» F'arens» Epoux fidèles ,' 
J^onc - ce des haines mucucUes 

r 

Qui rbmpenc vos plus facrèz nœuds l 
La haine n*eft point fi puilTance : 
Non , d(i\nc frayeur plus prefTancc 
l^aifTçnc vos divorces affteux. 

Dans ce trouble » où coût ft difperft ^ 
Je vois les Tcpiplcs défertcz ; 
pe ritueric & du Commerce ,; 
Jpu|lçf nioityemepi arrctçç^ 



I 
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la Grandeur j^is adorée ; ^ 
la Beauté même idolâtrée , 
Efluyans de cruels rebuts : 
JLa tendre Enfance qu'on délaiffe 3 
l'avare & foi^ncufc Viéillefle , 
Que lestréfors ne touchent plus* 

Cependant crolilc^nrles ténèbres 9' 
Et le déluge des moîflbns : 
Leiirsflots épais , leurs poids funèbre^ ,^ 
Pes Mourans étouffent les fons« 
Dans ces goutfrcs de pourriture » 
. Nagent la Pourpre & la Dorure , 
A côté des plus vils drapeaux. 
Où fuis . jet toutçs les Barrières 
Cèdent aux vapeurs meurtrières ) 
iEt tout fe transforme en Tombeaux. 

É 

Mais d^où vient ce profond filence ^ 
Quoi i ntil ne pleure Cc$ douleurs. 
Ah ! les maux , par leiir violence , 
font ççffçj les cris & les plcui si. 






Leu r excds a chang<^ les larme» 3 
Ec les éclatantes alarmes » . . 

En un ftupide dékÇ^oitê 

Aux plus tutnuituetire& craintes 9 
Aux tranfpôrts , aux aoières plaintes ^ 
Succède un calme encor plus noir. 

Trifte citi? > quelles dîfgraccs ! 
Les plus beaux traits fout efFacesà 
La Mort , fous fes impures traces » 
Quels charmes tient - elle éclipfes^! 

Où brilloienc les ris , Populence ^ 
Règne fa lugubre influence ; 
Et fous de fuperbes. lambris » 
La Fortune y en ces jours tragiques » 
Voit livrez aux chiens fame'liques ^ 
' $cs plus enviez favoris* ^ 

Mais parmi ces images fombrcs » 
Qiiel Mortel * à mc$ yeux reluit ? * l^l^"^ ^ 
Son éclat balance les Ombres^ 
Be cecte tçnébrçufç uui^ 



s 
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De fa lumiefe farorwle ; 

Le. lay on promc & lecourable j;. 

Suit de près la Mort en tous licux« 

Son activité , fort courage. 
Imitent Tardeur & U rao[e 
Du Monftre aveugle Se furieux. 

Arrête, Furie effrénée , 
Cède aux Vertus de ce Hétoê^ 
Tu fuis ; mais ta faux détournée ; 
Vient ravagée d'autres Jroii peaux» 
Peuples, vo^iUéief Cohortes ^ 
Sans cefTe veilleac à vps Portes » 

Pour Véc;)rtctlôitt éi vos hi\itu 
Ah l faites veîtkr riunocencc ; 

Que les Moeurs foîent votre 4^fcafe i 
Ce font les Remparts les plus f&rs« 



fp^ ignem éthfii jhm 

SuhdM^Hfft^ maci€S , & nov4 fibrinm 
Terris in^nhuit cohors. 

Hor. Ode 3.Lfb x^ 
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LA PESTE DE MARSEILLE, 

D È 
Qui a concouru. 

KJ V E N T s ! ô Péccs des Naufrages t 

Brifet - le contre cet ^cuêil » 

Ce VaîiTeau « « qui vient fur nos Plages » 

Parer* & nourrir notre orgueil. 
Qu^il périme, hh 1 non , Dieu le guidej^ 
Refpéâez (a charge « homii^idc | 

Elle châtira nos forfaits, 
T.es préfens deviennent nos crimes i 
Seigneur ; par cent mille Viâimes ^ 
Vange Tabus de ces bienfaitSé 

Ta bonté réclame ton ire ; 
Tonne , frappe ; mais dans quel Poife 
Ira . c - il t cet aflFreux'^ire , 

4L Un VaifTeM apporta U Pefte à VLtxîtMXti 
é U étoir charge de fiches Marchandifçf de fifyC* 
< Ces ieyerief ctoient pcftifcrics» 

Débarqueif 



— s»-r V , 



Débarquer la Pell»8e la Mort?* 
Sous t«s Murs fon anchre fe jccce $ 
O Marfeille { & le luxe achète 
La dépouille des Syriens. 
Funeftc dépo&ille , elle enfance , * 
Avec la lugubre Epouvante j^ 
VhSz'Bxn At tes Çitoyths, 

> 

^ ..... 

Sur Ct$ traces ^ to&jours infefief j 
yolcigenc les légers efftins » ^ \; * 
De ces invifîbl^Inlfeâes » 

u*il aiuocie à les ddicijBf • 
Leur reoiii dans ie fimg; fe gliflè ^ * 
ficlcfang, d^abord leur coÉiplîcc j 
Pocce, i^c eux , lé coup fatal.; 
QStel'Arc de 6aiién s*^^uife ; 
Le Rennide * les fàirotife ; 
Ce pair •- <cre mime t If mal* 



t ' 



i. 



« CeTtiftttt fttdt lût b ointifttt à > tadeb %nU i 

.inn« de U PhM«ie éii ^t. 
é Plubilci Médecifls modtrae^ prétendent ntoirdéeoiilperr « 



fat le moyenda ifiîciofcofe i j^ U ckarboiiit la pcfte câ une 
foi 



ottnnillèrc4c petits Setpcna tllca* (|ai Ce répandent par toute 

« le &eQ)^ dcMt.on Ufiicm d'abord 9 ne r^ftflit pas ^ Se II 
poa?olt être Jml^ dé e«rpn0!ilf s peQiNrt s f comme tant d*aa« 
tr<a ellofisi 

c 



«a 

L'œil pâlie v4cc<^îrçiuj& tfotiblj:,^ ., 

« 

le c<£ur s'erabraCe; un froid eiaçoa ^ 
En fufpend les feuix , & redouble 
L'affaut d'un curoulenc friffon. 

■> > : ; ■■ . . • 

Sous une cumeur enflàmée , * 

^ * • ■ \ I , . 

Quelquefois la Mott renier n^fe , '" / 
Par fcs lenteurs aime à punir 



* . ^« 
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Souvent , plus qu'un vautour rapide , 

Elle refufe^J^^ped^clc,;4,:ûo3 , .;>cîj esi r . 

Un moment ^oi« \i,vmim'}fsi .A r.i: . /. / 

Gauloife Achènes ,. (ÎBeiir de Rome « , , ,* 
Marfeille^écernife ton ddiil^: , . , 

Féconde çn I^orts^, laniprx d'MtiHommp * ^ 
T'ouvre £ ^ haqi^e i^.^aot^pjQc|^^U;î)j ^^^,^^^^ 
Son mal furvit à fo«.Caaavre^^^ ,^ ^^^, ^, ^ 
Éc les Barrières de ton Havr-ç , , , r . ,, <. 
Sur les Flots ne L'arrêtent pas. 
Il fe répand ; il t*enf ironne : 
LcVoifin au Voifîn I.c.;apnne; , . ,. » 



1 ?>•■ 
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Et tout fte meurt que d*un trépas 

« dicéron'& ^acitc donnent c<^n6m$ à Mxtfcîfté.j^' ' ' ' . 
é Le premier 'qui déplia ksctottes de foyc > prh'la Pcft^# 
en mourut sftc U commusSqua. 



V 



Ainfî , quand ait fèin* d'un Nuage .]^- 
La Foudre brûle unVi^tfr Sapin , rs: ol ; . 1 
Qili d*un aride & long brMchage^ ^ ; '// i 
Dans un Bois'embrâffe^ un vieux ffih j I) r . 
D* Arbre en Arbre: 1» flâbe ondôyf ij / •',:., ; 

Le Chéncrpotil^eux cfi>laf*p£oye : V « 
D*un autie Chêne plîi^jpompQux; r :" ; 
Le Hêtre cgi^fiimc VBùbU ; . • i '^ . 

Et l'incedie incxorablq.: , ; i,. : ^ ^^ b : ', 

Dévore to«i deis mét^sfeux. e 13;%... 

Mouraoc lui - même « rAuii pleure 

Ses Amis , ou morc^ , ou mourans^ : 

La Sœur expire \ & la même heure 

Voit tous Tes Frères expirans, 

s » 
L'Epoufe avec l'Epoux fuçcombei 

Le Fils inconfolablje combe . , 

Dans la Fofle qu'il leur qitvroir. 
Frappe par j*odcur qu'il, refpire , 
Le Prêtre accoivplit fon martyre 

Suc le Pauvre qnM fecayroit» 



< *. V » 
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Bfals è,h9tïk ! ft oontclU injiné 
pour le ftag 8e rhitf)»an}c^ ! 
je Tti ?4; ( mat* Race future * 
Douce des fûts «looc f ai douté* y 
Pût j*aiVA • fur des ébats infaàieir » 
Jeecerdes VteUtrils & des FcnAies ; 
P«r leurs Enfons fourds à leurs cris s 
J*ti ?& des Snfans que leur Pérê i, 
!Atdtf par leur barbare Mdre » 
Enrerrou moinsmom que pourris; 



\ 
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J'ai rA t dans des PUces publiques i 
Se traîner , le fer à la main^ 
Des PeftiférCK faméliques » 
Et s'aflfafliner pour un painw 
J'ai vA • • é • Mats cachons ce carnage s 
Ne déshonorez pas noc rc âge , 
Brigands ; attendez leur trépas. 
Je parle envain : les lits regorgene 
Du fang des Moribonds , quVgor^nt 
D'impitoyables Scélérats^:- 



« 
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IcHirti - jc Me Jour acMvè 
Le facrîlége de la iiuk ; 
Se de rOr que le meurtre enUtre ^ 
La débauche eft fouveuc le fruie* . 
Aux forfaits la pone eft ouverte i 
Le bon ordre fe dicfcoacerte ; . 
Larage au defefpolc fe joint» 
Dans les maiibns 5c dans les rues » 

I 

D^ja les herbes feroicnt crues » 

Si les Morts ne les couvrotent posât* 

» 



La Piété ferme Ces Temples : 

•i. 

On fe fuît l'un Tautre; Se Ton craint 
De voir de trop près les «fxemples * 
D*un lèle aufli hardi que faint» 
Oui » de tout MarfttUe alarmée » 
Craint jufqu^au nouveau Borromée , ^ 
Qnfînvoque prefque Ton Troupeau. 
Sur les jours du Pafteur Dieu veille : 

# Saint Cfcartef Bonofaêe . AKlier^q^c Je Miftn. feeovnit 
«ftt€ vaic àftigfe ac U Pelle » «vee «oe c1ia«f é 8i ooc {otr|. 
•tdité extîtiordiaatre. Honfeifocur et Belxuncc • triqH 4# 

Mjrfcat?. ^iMxàHm ton pwfti» imiutjp|,a»w uDCptttiUa 
salamîM» 



I ■ 

me 

MaîsMarfeille n'çft de MarfeilU 
Que la terrpur& le tombeau. 

Seuls rcfte^ d'un antique Empire , ^ 
Helas ! qu'ères - tous devenus ? 
Cent guerres n*ont pu le détruire i 
£n fîx mois ne feriez - vous plus ? 

Sur vos Tours les Corbeaux croaflent i 
Sur vos Morts les Chiens fc ramaflcnt , 
Et s*cmpoifonifeht de leur chair. 
Les Vers rêdoùtehr leur pâture j ' 
Et fouvent , pour la Scpultiure , 
ï-a "ferre a h.cfoin de la Mer, * 

C*eft aflcz , grand Dieu : tajuftice 
Veut - elle nous anéantir ? 

Tes Y^^^^y^ virent notre malice ; 

Daigne voir notre repentir, 

Laiffc au - it^oins t'arraçh^r Içs armes 



• ik 



A les Phocecps fondèrent Marfeineran 1^4. après la Foiw 
i^lMion de-Rome, Mtp/eille fut Souv^erai|(ie^p<n<lajit plùivrurs 
.(iècleti & foûtint beaucoup de .goen^ju ^o^ùe les Gaulois jlçs 

liganens > les Carthaginois > &c* ,: .^ 

,,, h Au 4éfaut.de FoiSTep » on remp^iifqû 4c jCAcla^yres^Q vleitin 

Yaiifclty » A qd le couloit à fond daoli U'Mé^ * . 



Fatcés OrpHelins ^ donc les {aéiiR# | 
Pour Içurs Pérès ont facisfaif« , ^r ♦ 
Connus de toi fcul , ils s'igiorcno : 
Sois leur Père y te Qiis qu'ils c'hooirent 
Plus que leurs Familles n^out fait. 



lue par eux Matlcille renaiflc j . 
Se que dlnsfon Port TÙnivers *•" * ^ 

Se raâêmble » & ce reconnoifle 
Seul Dieu de la^Terrc & des MeriV * 
O hiirack l elle ^z, revivre 4 * * • • - 
Du Monftre un Guerrier * la •(fil vrc i 
La pâle More fuie à grands pas^ ^ 

Mais qu^ rois - je:? 6 Rhône i À'Durahce i 
Pleurez avec moi la Provence >'• 
Ec fauvez nos aucresClinîacs* ' - 

Domnus mûrtificdt > & vivificat l dedfteh 
étdinfirûs , & redHcit. ï. Regum , €• 2. 

A. On a&re cpt'il y s dans MatfeiHe urèt dcdcnx mille pètitt 
Bnfans > qui ont loivectt à leurs Fan^i^les » 8c «bnc on ignoct 
les noms. 

h Le bon* ordre a ixi riubU-dans MarfetUe > par Monficot 
Jl c C^Mtt 4e Langeron» CommandaxitdecerceViUe. 

Far h R. Pm C L E Kt c , ek la Compagnie Al 
pfus , fUia rmforrélt Prix du P^imt. 
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LE CARACTERE DU STILE, 

• • • • 

Qui a concaurii, 

COMME on ?0K Moe Belle dTajr^r » 
inceruine 9 

U parure ^ le négligé t ^ 
Ainfî du choix du ScUe uae Mufc cftea peine s^ 
Le fauc • U^mple ^ ou plus chargé \ 



Le Sçul|Cfyri4o9C la main jette une draperie^ 
Dé^^ijgne 4*eu ranger lef plû ; 

iii peint des fru{(S| des fleurs» fuira la (ioitftri!^. 
Qu^ils.fçient vrais » ils fonc accomplis* 

Le Leâeuf foupçonnMx » voit tânc d* Toins 
dejpldre: 

Comme ua voile a de vrais défauts s 
Cet amas de brillans infpire à fa coUre » 

te (leur de les trouver faitxv 

lOu 



On iaccufe Héfîode » Homère » Tfatfocrké; 
D'un excès de naïveté. 
Notre âge délicat ne Ta que trop proferite ; 
Nos Bergers ont Tair apprêté, , 

t - ' - 

» 

Tranfportonsrnous ici , rEfpagnefc Tltalic? 

t . - 

Tout iftft qu*étincellcs , qu'éclairs; 

Ainfi que le Tableau , le Vers veut qu'on allié 
Des endroits plus bruns aux plus clairs* 

Eh I comment refpirec lorfque 4ans une 
% phrafe , 

On voir traies fur traits s'entaiTer ? 

Ju marches rarement } tu dois voler» Péj^azej( 

Mais il ne faite pas te forcer^ 

Aimc^ * vous mieux TAuteur qui » prolixe <k>. 
fonStile,^ 

Ne vous laifle rien i penfêr ? 

Il charge fon difcours d'un détail inutile* 

M'inftr»if e ainfi , c'eft m*offenfcr. 

Termes , que tous les Arts peuvent prêter aè 
notre, ]» 



, Source de fcns , faeur cii)c fccours ; 

Métaphore , qui faisToir un objecdans Tautrc^ 
, Ç'cft à vous que j*aur^ recour$« 

De mots effeMiinez préfcrvons notre Stilc* 5 
, , Fuyons auflî la dureté : 

Qii*il fou doux & nerveux , telqu^on dépeinc 
Achille» 

• ' ' Orné d^iine maie beauté. 

\ r / 

«•-••- • ' . . . . ; , 

Si j*ofe dans mes Vers employer la Morale ^ 
- • ^^ . toîri delà préfenter nucment , *^ • 

Je veux qu'on la devine , & non qu'elle sVcale : 
Point de leçons ; tout fencimenc, 

Horace , piûur prêcher les vertus âla Ville ,' 

Ne prend point un ton de Doéleurj 

' Mais'dç loin , en peignant de Ton champêtre 
Àzile, 

La Paix > lé Repos enchanteur. 

• ■*' . 

Aux Romains amollis , pour rendre le cou« 

rage, 

^ Sous quels traits fçaic - il fe voiler! 



r . 
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C'eft Romnlus i qui fort du cèlcfte nuage • 

C'eft Régulus , qui va parler. ' ♦ 

'« 

LeGothiqucfansgoûc , d*orncmcn$ arbii 

craires . . , 

« 
-. - > 

Accabloic tous les bâtîwens : 
Le Moderne choific les pièces néceffaircs ,' 

Pour les tourner en ornemens. 

Chaque genre à fon Stile : à TEgloguc s*at- 
tache 

Le Stîle élégant ; mais naïf. 

Qtie le Berger fe montre , Se que TAuteur Ce 
cache : 

Dans rOde je fuis moins captif. 

L'Entouzîafme a - t - il des écarts fans me* 
fure; 

Un faut de propos en propos ? 

Non, c'eft de traies divrers cacher bien U 
tiffurc ; 

Coudre des fcns , & non des mots. 

Mais moi fier des leçons d'Ariftote & d*Hoi 
• race, 

Dij 
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48 
Suis - je fût dt \ts pratiquer i 
On ne les^icqu'en gros :lè détail erabarraffe, 
Etl'lnftanide les appliquer. 

• * X 

Horat« Arc. ^ëc. 
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M A L T E, 



L 



ODE. 



O I N d'ici , -«ito! dt U Fable , 

fl • • 

Idoles de la vanité , . 

Donc le nom fut fi refpcélablc 
Dans la prophane Antiquité. 
Pieux Héroa » troupe fîdéie , 

Qui , pour la Loi remplis de zèle , 
Soutenez (es facrez Autels , • 
C^eftàvousqueJ'ofFre mesi Rimes : 
Vérité i toi qui les animes , 
Diâe - moi des traits immortels. 

Qiiel eft ce Monilre'*^ du Ténarc , * Mahomet, 
Qu'enfentala noire Fureur, 
Et dont Tambition barbare 
Va répandre au loin la terr^f ? 
L'Erreur lui di(5le fcs Syftèmes ; 
Sa bouche s'exhale en blafphèmes : 



y 
I 
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nnjttftice aiguifc fon fer r 
I. Uûi?erscreiiiblc à fon paflagc : 
Chaque jour un nouveau carnage 
Etend l'Empire de l'Enfer. 

SouflFrc -fu , grand Dieu ^ que llmpic 
Tîtifttltant dans fcs noirs dcflcins , 
Ofé porter fa Iwrbarie 
Jurqii*aiiic Lieux que eu readis faints ? 

Conduic par de celles maximes ^ 
S*H arrive au comble des crimes , 
Quel en fera IVtrange fruit ? 
Arrête reflfrayant déluge , 
Où le Chrétien eft fans refuge: 
L'Univers impie , ou détruit. 

Le Ciel écoute ma prière : 
Déjà le Parbare étonné , . 
Sur fes pas trouve.une Barrière 5 
Les fticccs Tont abandonnée 
Il a feociles bras terribles 
De mille Héros invincibles • . 



r- --v 



^.""'""P^-P'- prenante, 
/'«vit renaître fa clarté'. 

^«'s quelle inaîn 

o ^"'^^«^^"'«"dlcfoudre. 

Q- perce le rein ,eres Mers. 
^^*«''«nce,il,^,,^^^P^^^^ 

AdeMalteinveftiucôtc. 

^' **" fier Tiraa du BoCpkor. 
^* gouffres cachenc^es Vaiflèau,, 

Tel que jadis en palcftine. 

On Wt l'Homme * nr«^; • 

«me prodigieux 

û^« la Nation miiainc 
Sentie le bras vi<aorieu, : 
Bras, l'effroi delà fte„on,„,^e. 



3* 
[ui défie lui feul une Armée ; 

Seul dompta des Peuples alciets : 
Les Lions , les Liens > les Portes , 

Un Temple ,& Ces Colomnes fortes , 

Cèdent à Tes efforts guerrie|:s % 


I 

Tels les Vangeurs de nos faints Temples , 
Combatcans kurs fiers Ennemis ^ 

Se tracent d'inouise)cemples» 

Où le commun n^eft point admis. 

Les premiers * coup de leur courage •^Caravanct* 

Bien fouveiu achèvenc Toiirrage , 

r 

OÙ l'Homme feul n*atteindroit pas. 
Qu'un monde d'Ennemis les prefTe » • 
La force cède à leur adreilè ; 
Et leur bras tient lieu de Soldats. 



Dieu 9 pour faire éclater leursèlC| 

Et mieux encor les couronner » 
Souvent à la rage infidèle 
$e plaie à les abandonner. 

Maicrc de ccccc il'uflfe proyc 



C^ie 
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Que ie Ciel lui -^ méiiie Vetavoye i 
Barbare ^ appréce les courtncos. 
Mai$ quoi ? vaincu par le fupplice i 
Crois - eu que le Héroi; crahiite . 
Son Dieu » fa gloire , fes fermeûs* 

Immole la grande Viâimç 
Qui te bira?ê dans les liens* 
Vole 9 Ame faiûce Se mignanîme i 
Dans le fein du Dieu des Chrédentr^ 
Ta main cent fois viâorieufe » 
Vmi la Loi nioias glorleure 
Que ta foi , ces derniers foâpits^ 
Incapable d'une f oibletfe t 
Malce exige de Ta NoUeflê i 
4lit des y ainqueitfs , ondes %i*n^tii 
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LES BELLES LETTRES 

FLORISSANTES 

EN . F R A N CE, 
ODE AVX MVSES. 

U fuis - jç ? & qyel objet; m'cpçhaniic î 
Mufes , vous ilcTCz m'iafpijrcr } 
C*eft la France , & vous, <juc jç chante | 
Je ne yeux pas VQ|($ f<^a^er» / 

Atnfi qu'auctefûis dans la Gnéqe^ 
Dans Ion fein coule Je Pcf m^lfi? » 
Le Pindc eft dcyftn^ FçançoU ; 
Orné d'un nouveau Diadème , * 
Ec devjpnu Françoii kii- taiêmê ; 

Apollon y diâe Tes Loix. 



Vous abandonnâtes Athènes , 
Séjour (î doux & fi yanté > 



5J 
Qiiand , par la voix d^ DemoilhènesV * 
Vous mainteniez la Libercç. • 
Mais quoi ! la Maîtrcffcdu Monde « . 
Rome y en merveille? fi, féconde , . 
Bien - toc pour vous n*cut pli|s d'atcrMtf # 
Fut - ce naturelle inconfttncp ? V 

Ah ! vous cherchiez Thoureufe France > . ' 
Pour ne Tabandonncr jamais. 

Fornfiidables Foudres de guerre , 
On voit nos Héros * avec vous , 

Las de faire trembler la Terre ^ 

* » 

Pafler leurs niomens les plus doux* 

Epris d*unc gloire nouvelle , 

Plus d'une Courotine immortelle^ ' 

Brille fur leuraugufte fronts 

Que d'éclat & de graçe donne . 

Au laurier d<$ Champs de Bellonne :i ^ 

I«e laurier du cç-lçbre Mont | 

Le Sèxc à qui , pour fon partage , 
Les Dieux donnèrent là beauté » ' 

• M, le Rt{(enr» » M. le Vvtûàt Vill»M i ttftt^m^^t !• 
gf jKid Coadç 8| autre j; ' 



P'un fi gricieuK avantage 
SVcQi( , fans peine , contenté* 
i^nimé d*une noble audace» 4 
On le voie fur notre Parnaflè 9 

KaWr les efprits & les cœurst 
Célèbres Filles de Mémoire ,^ 

Intérefféz - vous à fa gloire ; 
Soutenez vos nouvelles Sqpurf; 

Pe la Seine & de la C ai:onne i 
%t$ bords répètent vos concerts i 
pc riches Prix 09 y coitf pnnc , 
Et TEloqUence , 8c les beaux Vçrs;. 
Une gloire à jamais durable , 
Plus flateufe que fecourable ; 
Couronnost feule vos travaux : 
A fon brillant éclat > la France , 
Hontcufe de votre indigence , 
Joint rutile éclat des métaux. 

Non , delà Ftlk de Péné<; , 

« tftaemoifclle de Utmà $1 fUêtm iiHre* ont ^tufoni 



> 



,1c Dieu des Vers en vain èprîs, 
N*çft plus rimage infortunée 
Du deftju de vos Favoris. 
l>c Pofce dans la pourfuite 
De la fortune qu'il mérite , 
N'cmbrafTe pasup vain laurier j 
Il peut prétendre à fcs cjat elfes j 

V 

Et le Prince , dans k$ largefles , 
le; confond avec le Guerrier. 

Qîjel eft \ç oiagnifique Temple 
<^i frappe mes yeux éblouis ? 
J'entre , j'admire ^^ Je contemple » 
Je vous y vois , j'y vois lo û i $. 
long * teoi? un Altile fauvagc 
Des Mortels vous marqua l'hommage ^ 
Ils vous confacrèrent des Bois. 
Quel nouveau féjourvous appelle ? 
A votre culte , potre zélé 
Confacre le Palais des 'Roi s^ 

Jouiflbs de& honneurs de$ Reiqç^ ; 



\ 
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Nos Rois même tùùs font là Cour ï 

Et les fruits tardifs de nos peines 
Sont les doux fruits de leur amour* 
Louis vous cultive & vous aime s 
Il vous foûniet le rang Aipréme , 
Occupé de vos fculs attraits. 
Que de goût §c de conotffancc î 
11 eft cnçor dans fon enfance ; 
Il a découvert vos fecrcts. 

Sur tout que de vous il apprenne 
Que rendre des Sujets heureux • 
De la Puiflance Souveraine , 
Ccft remploi le plus glorieux. 
Qu'un jour, vrai modèle des Princes , * 
Du foin de régir Tes Provinces , 
Il fe délafle à vos Chanfons i 
Tandis qu'en fa reconnoiflance , 
Vous trouverez la rècompenf^ 
De vos falucaircs Leçon^.^ 

Mu fcs ^ infpirezi - le (zjo^s^ cç(& ^ ' 



3f 
' F;ûcei que ^1 que Salx>inon t 
Par une profonde fagelTe , 
l\ rende célèbre (on Nonu 

Qtfil renvoyé aux Enfers la Guerre { 
De cous les Peuples de la Terre 

Admiré plus que redouté : 
Que fes Voifins , pour leurs frontières ,; 
N'ayenc pas de plus fûresfiarrieref 
Q^ fa juftice & fa bonté. 



Oriitur in diihu» ejns j^ftitié (^ éàiènJUmU 
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LE TRAVAIL, 

ODE. 

VO U S^ par qui nbits croyons HôUs fufHre 
à nous - mêmes , 

Kcftefî précieux de notre liberté , ' . 

■ 

Oifiveté»Repos> qu'on croie le bien fupréme^ 

Pù font donc les douceurs donc voUs m'avisai 
flatéî 



Q^\s vuides i que d'ennuis ! ic tems nous 
embarraâei . * ' 

Las de novs recburner dans mille amufcmçns % 

Malades inquiecs » ic qui changeons d^ place ^ 

Sans pouvoir rencontrer de vrais foûla|(çmens* 

Çonfolet - vous , Mortels ; un Dieu vient à 
votre aide f 

^n Dieu que Lucien apperçuc autrefois t 

A fa force il n'cft point d'obftaclc qui ne cède i 

Vif & Icgpr , du teins il ne fcnt point le poids« 

Sur 
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Sur Tes yei^r peciilaas Morphée a peu'il'Eaf} 

îl éveille i*Àurore , il en reçoit les pleurs % 
e lui nâqiiic la Gloire ; à fa fuite il l'attire ; 

Les épines qu'il tient enveloppent des fleurs. 

... ' ■ • ' 

Travail > contrepoifon ncceflaîrc à la vie > 

Ame de l'Univers , charme de nos momens; 

A nos befoins , par toi , la Terre eft aflèrvle/ 

Par toi rHomme atAobli , commande aux Elé-' 
moiis, 

V Que le Jugeaflfidu com&ï(tte , en fa Retraite ^ 
Le teenfonge obfluié » le crime audacieux $ 

m 

Monftres plus redoutez que ceux dont la défaite ^ 
Egala des Mortels aux Habitans des Cieux. 

Qu^uh utile Sçavant , dévoilant la Nature i 

Lute contre les maux qui troublent les Hu- 
mains j, , . - 

Que \^(ofiçtjuçk |iQs corp$.|3Çtiai0e ou le^railikei; 
De la promte Atrôpos qu'il arréteies titâins« 



J'admire ce G ucrriet , appui des Diadèmes; 

F 
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Une iM^ufque valçitr fourenc h-eft qu^fn stccès^ 
Mais que d'aâivicé, de foins > de firacagèmes I 

Ê'eft au fein du TTravail que germent Ict 
flicccs. 

£c nous > à qui , Ph^bus promet la même 
gloire , . 

Auçcurs ,en croyons^nous jouir fans racheter ? 

* 

Mous tendons au^c faveurs des Filles, de Mé^ 
moire; . 

Par des foins aflidus il faut les mericer» 

D'oui vient que que]ques*un$g exemts de U 
fatigue. 

Trouvent, fans les chercher » les plus fubli-» 
* " it^es traits ? ^ ~ 

La Nature pour eUjt éft - elle fi prodigue , 

Quand elle n*a pour i\ous fait que les premiers 
« • ''frais? 

1 ''■■■.:' - ■ • 

Un Mortel accttf(f»daDsRome eiieôr fauvagi?, 

Pe rendre un Chàm|» fécond pàruil 'Arcdé^ 
. fendu» 

Montrt au Sénat fa main endurcie à l'ouvrage. 

Tout chef d'œuvrc eft le fruit d'un tmâi} 

adiiiu. 









Fable ; Hiftoire , Morale i enrîchtflêz ma 

veine : 

Un Poçte fô cond doic - il vous Ignorer ? 

Non y non , la Poêfie eft une Souveraine i 

Et cous les autres Arcs fonc faîcs pour la paren 

féJf0r imfrotus •mnU vinat^ 
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LA PEINTURE > 

ODE. 

ÏJ ESCENDEZ du haut du Parnaffc, 

jTroupe fcaVance des neufSœurs 9. 

Pour favorifer taon audace > 

Cueillez des guirlandes de Reurf. 

VvLi loin de moi ^ Sagefle auftère : 

Je vais fur ma Lyre légère , 

Exprimer de charmans cranfporcs. 

Un feu noble échauffe ma ver?e ; 

Mcrc des Arts , do6èe Minerve , m 

Diéle - moi les plus doux accords^ 

A mes yeux s'offre une Dêeflfe î 
Tout cft fîmple en fcs omemens ; 

Mais une immortelle Jeunefle i 

lui prête tous fés agre'mcns. 
Sut un Bouclier ^ elle arrange * La Pa.ctcc. 

De Cq^lturs un riche mélangée : 



4? 

Elle 6tne fa maia d'an Pinceaiu 

Son encbancem'cnt ^e dévoile ;.' 

Déjà fur la fterik Toile, 

Elle enfance un Monde noaveau« 

Des Dieux la Majcfté façrée i^ 
Par l'efForc de fon Arc vainc^ueuf » 
A fon gré nous 'eft figurée ; 
Le refpéâ fâidc notre ccettî. 
De leurs mains los divers ouvrage^ 
Ne pôflTèdent point d'avantages 
Qu'elle ne tente d'iniîter.; 
Et rivale de la Nature , -^ 
On volt foQ aimable impofttirc 
Sur le vrai même l'emporter. 

Ici la trifte Iphîgénie 
Pane lie fa tétc fur l'Autel : 

Calchas , qu'agfte une Furie i 
Arme fon brasdu fer mortel. 

Agamemnon , qu'un voile cache , 
Sa vue à ce fpidacle arrache;; ' ' 



.M 
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les Urmes inood.enr fes yeux } 
Les cœurs les plus durs s'accendriâenc ; 
Les Grecs dans eux - mêmes gémiflent ; 
Leurs regards accufenclesi Dieux. 

Que vois - je ! fur le Mont Ménale^ 
Les Faunes aux Sy Wains méle^ y 
Marchent , au Ton de la Cymbale » 
A pas hâtez ic redoublez. 
L'Enfant eojoué de Séijnèle > 
Qiiatre cruels Tigres attelle 
Au fier joug de fon Char divin : 
De pampre il bat leurs flancs agiles ; 

Et Ton voit leurs langues dociles ^ 
Lécher le jus qui ceint leur frein* 

Silène , que fait courber Tâge , 
Marche après , y^t^Sc chancelant .*" 
Le* vin brille fur fon vifàge ; 
Il émeut la ten:Q çn tombant. 
De Bacchai)(es une Cohorte i 
Qii'une folle Fuçeur tranfport^. i 



..i^ 
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S*agite , court > ftnitc . mugir, 
Ouvtagc d'une main difinc, , ' 
Il femble que cette Coillne •■ . 
De Icujrs hucletneos retentit. 

\ 

Ainfî d*admifai>k$ fpcâabletf ^ 
Arrécenc nos regards furpris. 
La Peinture fait des miracles ,- 

Maîtres des cœurs & t^ese/prit^« 
Touchez par un im^réc tendre , ^ . 
J^o% yeux fc hâtent de ripandre 
Des pleurs 9 cQfâns de \z^ Dovàmii 
Ou par une Imagé fublimei - 
Qui nous f(fduit & nous anime » 
Nous goûtons une douce crrf un 



Qi^e n*entreprei|drpir point l'àbftncci^ 
Contre les plus teâdres Amôitcs ^ : 
Si la Peinture, à la confiance , 
Ne venoic offrir Ton fecours \-, 
Que ne peut fon pouvoir fuprcmc ? 
En prcfence de rc qu'il aime, 



t. * 
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l'Amant croît ponflerdes foûpirs i 
Et cette Image , qifoique vaine ^ 
Tempérant l*excés de fa peine , 
Nourrît fcs amoureux dtf firs# 

Quel fpcaacte $ Wre ^ma vue ? 
Les airs viennent des*enflamer, 
Rhodes » la flâme,furpenduê 
Flote & craint de te confumer. 
Un Prince- quç Ja valeur guide ; 
Domtant fon courage rapide^ 
Veut confervfr ces Murs fanienxé 
Protogène , par fest Peintures , 
Va te garantir des Injures • 
CJtac te pr^paroi<nt milk fç^i. ' 

Les Fdvorîs delà Viftoîre # ' 
De tes charm^s^d&joiirs^fpris f \ 

Peinture « ont voulu qife^lèur'glic^rtf 
De ^oi reçût un nouveati prixt * ' 



é D^métrîas cmpêcfit qu'on ne brûlât Rhodes » pour Confer* 
ver les Peintnici de Protogènc« ?U». £m l jfé Ckàf; lo* 

Sou$ 



De coït Aft appui tefpt&àhk ^ 
Viens rfcalêr tous tes actfaits.; - 
Qttel fort 1 û câ maia imffiorcdk s 
A ce jeune H^rosiidéle , 
CJajour égàhh (ki bms ^iii :■ 
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BAC CHUS, 



D 



ODE. 



(•ji 



V Dieu que.rQl»a)o$[ t4^it9i 
J'ai chanté les galans Exploits ; 
De l'aimèUc EdCmt^Ci^&ère 

Ma Ey të â >^incé iei:^âfqQols. 
An jourd'bui qu'une heureufe yvrcffc,v: / 
Balance en mon coeur la cendreiTe ^ 
Et m'infpire de nouveaux Chants | 
Epris de ta gloire tnimor.elle ^ 
Daigne agréer » Fils de S^émèle ^ 
Les Hommages que je te rends. 

Non tel que plus vaillant qu*Alcide i 
Rava«ant de vaftcs Etats » \ 

L'Inde t'a vu , Vainqueur rapide» 

Sur fcs Bords porter leixépas* 
Mais tel que Péreilc la Table ^ 
Prodiguant le Jus de'lefltablc » 



x> 
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« 

(Ton éc\ix ëbloutc jife9,.]i^x ? 

Ou tel que remplaçi^nc TMf<^^* 
Tu Cçzis d'une Am«(i^e «bMA^e , 
ChMfftr le deftin nldhett((^^x. 



< t. . t I • 
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Dans unc,Iflt»flf'rtiif<iaf:d^f<reft'>? ^ "• î 
Par les trahifons de fa S'ceiir , / "* ^ ' 
Ariane fleure h pe^ré 

D'u n A raant perfide &*rromp.eur. 

. . ' ' ' 
La Kage de foo ctfeûr s'empare j 

DesDivinitcz du T^âMPC 
Elle ofc invoqucr^féèdUrs j 

Et parm^ciis lan^iïublei , ^ -" -^^'^* • ' 
Blàipcr les PaKjues Iniplacafeleç > -" 
>ui cardent à trancher fes jours* . /- ^ .. ! 



•- »• •• 
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Qiicl Dieu ,de cette trille Amantp ; 
Peut cflujrcr les juftes pleurs > 
Au Ton de fa Lyre charmante , 
Orphée aîgtiroit fes douleurs. , j ;: : 
Rien ne s *ofFfe dans lai^acure , . 

ui ne lui trace la peinture | 



Gij^ 



De cint de fbrftîft inoûJjï 5 
Bacchus en z toute 12 gtdSre ; 
ïl vbit la Belle ,8chfak bolf^ f 
^es chagrins font ^\^«q6uii9. 



• * 
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Père di*fti$ , de l'Mlegwflfc ,• 
.Toi feul fçaîs calmer |ç»4<firsî , 
.Chafler la crainte & la cciftcfl«, 
Et donner la poiocc jiux>plaiiîrs<, 
Pc la Pauvrcçé ièdzignçç.^ 

t 

De ta VieiUcffc rcfrogaéÇr 

/Tu diflipes les poirç f<mcifi , . . i 

Les maux doni; Iddiefttfi.fious fmp^â 
Sans l'Arc ^flTaâîn d^Efisblapéi* . ^ . 
Par ton fcconts font a({loUcis« 

Sans coîvpiitflîftic Dîett^de la Trei^Q , 
Le Fils de Cjrptis devîeor frokU . ' 
Ton Jus évertue &..rrfTeîllei.: ^ ; 

On q'a d'crprir quequandion bo.i|»; 
Alors plus de beaucâs.iimides ; , . 
plus de çrolÇères , de fttipid^s i . 



f •-■;. > 
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.'ruf«fpanclslav,Vacûé/ , 

Grand DjVii •-. ^ 
^ tes Enfans les plu, ch^^i, . . ^ 

f"'''^''^*^ir.n furie, : 

i««/.ur]emei„pei«„e]c,ai«. 

BaccW, dan, ce factrf myftért . , , 

FroiJs parafiez., il, ^^^^^ ' 
Eotrenousriennererf^gnife^ -, . 

Nbnifco«r,re,i,p|«defra«c/ii^. 

4 
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Nr^!t?f cnt pbïnt U yêrité{ 

Ec malgré le fîècle où nous fommef ; 

Dans les Bûvetirs on voie des Hommes 
Amisdela/inc£rW« ; 

De la rairoh impérieufe 3 
Nous y perdons le fouvenir» 
Las de fa Morale ennuyeufc , • 

Nous nefongeons qu*4 la bannir. 
Des Climats ou Phébus $*<JWre ,* 
Des Lieux où fa courfe s achève y 
Accourez » Peuples » liacez . tous t 

Quittez Tempe 9 quittez Cithère ; 
Les Dieux qu^en ^€%s Lieux on révère , 
yous offrent des plaisirs jAioitis doux. 

Vous , q4iç le noir chagrin ôbfètU , 
Malheureux , recourez au Vrn : 
Pouvez - v<M|s trouver de remède > 
Bcplus doux fJic plus (buverain ? 
Profitez de fes avantages j 
De vos e^éminez Breuv^gi^ 



-*#ïTIv 
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Controitfez VinucUîté • 
LarîiTex aux Fcmoif sla foli^ , 
De préférer à Tambroifie k 

Ce qu'elles oiu accrédité* 

Amans ^ foubaitcz * t<hi$ fafls peine 
Ecernifer de tendres feux ? . 
De TElève du vieux Silin« 
Suivez TEtendart glorieux. . . 

Sans lui les tendreiSes font fades 3 
Plaignez le deftÎA des Nay ades » 

D'ignorer un fecm â be^n. 
Le Vin à l'Amour détermine : 
I-eur froideur n'a d'autre ôriginn v^ 
Que de boire toujours de l'Eau, 

Auteurs t pour fuir le Pléonafme g 

Qui fait languir y^ fiâiplis » 

'1 ■ « > . 

pouf acquérir rentou:iLiafme , 
IBcoucez mes inftrnâîons. 
Au lieu duFrérc de Diane ^ 
Invoquez!* Amant d'Ariane, 
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Qii'il yous verfe foû Jus ditid* 

Ne bûre% plus à l'Hipocrène t* 
|amais la tneilleure Fontaine 
Ne value le plus méchant Vin« 

On ne plait que par des faittks i ' 
Où règne la variété > '- 
Des ennujreufes fimmtfàriet 
Ucfprît eft bien«tôc dégout<f. 
Loin donc ces Strophes cadancifcd } 
Dont les Rimescrop compaiTées . / 
Rendent le Style fan« vigueur* 
Aux fons que mon y vrelTe enlfante « 
Je VOIS une Tfowpefçavante, " 
Décerner la plus ticîie PlCûr. 

LâtâÊur p &ç. Hor# Odé Ur$ a« 



tA FUITE 



IfA FUITE DE LA COUR. 
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U Y O N S le fiipcrbc efclavagé 
De ce féjour contagieux : 
Menacez d*wn prochain naufrage j 

Gagnons le Port ; quittons ces Lieitx^ 
3 ci - bas le bonheur fuprémc , 
Conlifte à joule de foi - même , 
JDans les déliées du repos« 
O mille Fois heureux iç Sage i 

Qui prévoyant de loin rotagc J 

[A fçû l'c'vîcejtà propos !j 

Pompeufe C6ur ^ brilUnte Iddie s 
Doiit j« fus d'abord edchanccj, 

Ne t'act«i!ids pas que je t'inimoU 
Mon repos » ni ma liberittfè : . * 
Je reviens d'une foie y vreSc i 
Je le fcns : au charicne quiceâc i 



^ 



Succède la f;^tne raifom 
iDéformais mon auic éclairée » 

■Rougîra de s'étte enyviée 

I>ela douceur ik tonpoifon. 



-\ 



Quel fruit fe recueille à te fuivrc ? 

Soins affidus , fouci^ nouveaux : 

Quand nous, allons ceffcr de vivre j. 
On fongeau prix de nos travaux» 

Lente & frivole r^cotngienfe; 

Pour Tattrait de la )Oui({ancei; 

Tu trouves nos fens-émouffc^» n 

Ainfî les fîgnaler ftftîêci^ ^ 

En bute aux bi|:an;&^^pn^fi«5 
Sont les plus mal ré<QRipcnfes« 

/ 
Qu e ^t ^ )i \ £iMif È!tt£ I9 tùâtM 

Vit chez toi dap^l'abrcitfité ; 
Tandis qu^m Ft^^bc^ »î^ HypQCSJSf | 

Y voit fon vice acccéiît^« 
L'Arcificieufe Impoftiure, 
La Trabifon «j J« Parjure , 
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Y trouvent des Approbateprs î 

Ec rinnocence déColéc » 

S y plaine en vain d'être inmial^ç 

A d'iafamcs Acciifateurj* 

Les flots célèbres en naûfragcg ^ 
Et les fougueux cyraos iilesairs , 

Seroicnt de trop foiblcs images» 
Pour peindre tes affreux reyers. 

On voit , du plus haut de l#rou^ 
De la Fortune , qui fe joue , 
Tomber tes plus ch^rs Favoris: 
Et dans ces chûtes lamentables , 
Combien d'Inhocens^irif^ râbles , 
Voit - on périr fous le (lébi;is } 

Ici quelle fcènes fanglantcg ^ 
Viennent accroître ma tecreur ? 
Quel glaive aiguifcgt ces Amantes 
Dont l'amour fc tourne en fureur ? 
Déjà la vengeancç &*apprétc f 
Elle menace votre tçtc s 
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Koiiveaùx Jafôns 9 où fuirez « Toua^* 
Pans le tranfporc qui Us agite,, 

Le craie qui vote va moins vice 
Lue ces Amantes en courrouce; 



J*ai pénétre les fourctes brigues 
De ces de'liez Çourtifans ^ 

ï>ont refpricfçccîie en intrigues a 
Offre des dehors féduifans. 
Subtils & volages Pfotées , 
Qui , foiis des couleurs, emprunte es i 

« 

Jouez des rolles concertez , 
Vous nous cachez , fous des careATeg, 

ImpofantesjC^nchantéreflcs, ' 
î-es coups mortels, que vous porce^^ 

Loin de vou^ , dans la, folitude ^^ 
Je trouve ma félicité : 
Mon efprit , avide d*e'tude ^ 
S'y nourrit de la vc'rjtéé _ 
Li brc d'une foule impprtune , 

Et facisfa^it d;ema fortuae^ 



, :r 



y y goûte d'^ingbcciîs plaîfîrs l 

Le$ lichtSts de la Naciire , 

Ses fruits ^ Tétiail de fji pariirç;; 

y comblent mts /iiftes défirs. 

Paifîble Maître- dans ma Terre ^ 
Ainfi vois - je couler mes jours : 
Si quelquefois ;*y fuis en guerre , 

C'eft concref des Loups s ou des Ours« 
Dans fonloifir', l'heureux Tytitc 
Y voit le Faune & le Satyre 
Api^audir à fon Chalumeau. 
Tantôt cc'lébrant fa conquête , 
Jl fçait , au gré de fa Mufettc , 
faire afleuibler tout le HTameau, 

Ldî J^ejpiter & de me fUindft 
De I4 Cour , des Grands & du fort J 
C *efi ici 4}ue fat tends U Mort , 
l^t minfiruis à ne pas la craindre^ 

Mainard., 
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L'HARMONIE 

DE L'UNlVERiS, 

A MESSIEURS 

DE L'ACADEMIE 

DES JEUX FLORAUX, 

O D £\ 

[V o U s qu*éclaîre un brillanc g^nie » 

Arbitres des doâes concerts y ^ 

N'admirez *- vous pas THaraionie . 

De tous les Corps de l'Univers î 

La Sageflc en rapports -fccondc ^ 

Qui fait , qui range & meut du Monde 

Les divers Scpùiffaos reflbïts ; 

Et nous montre autant de miracles , 

QiTclle prcfçntc de fpeftacks 

Dans fcs inhambrables accords» 

Quelles forces toujours «nies: 
En tant d^oppofcz CQurbiUons ^ 



\ 
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Ouvrent des rouc^ applanies 
A tous ces Aftrcs- vagabonds > 

Au tour de la cerreftré niaffe » 

f 

Quelle main habile leur trace 
Tant de chemins fî mefurez ; 
Et fait de leurs courfes Rapides p 
Leurs appuis à jamais folides , 
£t leurs conduâeursafSirez ? 

Alnli qu'une Reine puiiTante i 
IILu milieu d'illuftres Sujets , 
JR^el^ve fa gloire , éc Taugmentc 
De leur grandeur , de leurs tcfpe^ls | 
La Terre d*Aftrcs entourée t 
De leurs feux fans ceffe éclairée i 
Prend fon éclat de leur fplendeur ^ 
Et dans une )ufte diftaace , 

Joûiffant de leiii influence i 

\ 

Pare fa grâce de U leur. 

Le Soleil part , vole au tour d'elle j 
Sa courfe meut les Elcmens; 
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Devient la caufe iiBiverfelk 

De leurs infinis changeinens; 
Dèflors fur un double Héniifphére;; 
Les Ténèbres & la Lumière 
Se fuccèdenc à pas égaux ; 

Ec fonc , par leur exaâieude ^ 

L'agréable vicifficude 

Du Travail & du doux Repos* 

Mais quelle admirable reflburce I 
Dans Tombre même de la nuit ^ 

m 

Vn Globe opaque , par Ca courfe 
Prévient le Soleil y ou le fuic^ 

Il s'en ménage la preCence ,; 

• • 

Keçoit fes rayons » les relance i 
Les difper fans de coûtes parts ;] 
Et d'une lumière étrangère; 
Fait fur là Terre , qu'il éclaire g; 
Un jour formé par fes regards. 

Cette double Planète errance 4 
Pc concert règle ainfi le cours 
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De la variété couftance * 

Des ans , des nioîs , des nuîc5 , d*s jours; 

A leur tour lesSaîfohs varient j, 

Les Récoltes fc imilti|)lichc,- 

La Terre s'ocnc de fes dons ; 

Prez , Champs , Vignes, Boij »toiit syraûgc-j 

Tout y çaît , ctôît , flturic » & cljange 

Au gré des cha/igearites Saifons. 



Quel ordre ! la Mer indoimablc' 
Se lance en fureur fur fes bords ^ 
ht par des grains de motivant fable # 
Sent repoufTer tous fes ej6Forts« 

Elle laiffeaffervlr fon onde ^» 

Pour répandre dans tout le Moinle i 

Les thréfors les plus pre'cmit s 
Ils voguent fur fon £&\n liquide ; , 
Le Ciel par fes Aftrei k^oguide^: 
Le vent les pou0e ei\ icuf ki^ lkipc% 

De tous CCS côïi^o^s ii^^cfTaires ^ 

4 

Des Cicux > des Terres & des Eayx » 
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Combien de prodiges vulgaires^» 
Toujours pre feus, toujours noureaux I 
Combien , nez dç germes fertiles > 

Croiflfent d'Arbres , de Grains ucilesr ^ 
De Plantes , de Fleurs & de Fruits ! ^ 
Combien , par des loix immuables > 
D'Animaux > c^Hommes diffemblables i 
D'Empires toujours reproduits / 

Mais pourquoi cet accord (i (âge 

De Phénomènes furprenans > 
pourquoi cet heureux aflcmblage 
De tant de charmer r a viffans? 
Ah ! chef - d'œuvre de la SageiTe i 
Mortel admire ta noblefle; 
Tous ces miracles font pour toi z 
Mais à ton excellence même ^ 
Keconnois que TËtre Suprême 
K*a pu t$ faire que pour foi, 

Voi les Etres même infenfibler 
Formans à Ten^fii ces concerts ^ 
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Dans leur devoir incorriipcibles ; 
Suivre en tout fcs ordres divers*: 
Que rinfacigabio confiance , 

I 

Pe leur exafte obéïffancc 
Gftde ces pas & tes défîrs i 
Ec que\> règle fur ce module 
A rhonorer » ton cceur fidèle ; 
Trouve à jamais tous Ces plaifîrs^ 

'A*uliat TtrrM vtrfut «rit mh 
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POEME 
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QUI A remporte' le PRIX 

parXe jugement 

DE L'ACADEMIE 

DES JEUX FLORAUX ; 

EN L'ANNEE M. DCC. XXI. 

Par le K, P, CtEKic,de/a Compagnie: 
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LES AVANTAGES 
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DU STOlClSMEî 

• PREÏ:ëRABLES 

AUX AUTRES AVANTAGES 

A ^ 

NATURELS, 

:b È M E. 

OVlyàeyos ^zints Autels rcjcttcz mc^' 
offrandes » 

pieux fages , Dieux puifTàns» dédaignez nies 
demandes. 

, Mon cceur vous juftifie;&ioin d*en muroiurcri; 

Jufques dans vos refus j^aime à vous adorer , 

rHMois-je, erranc un jour dans un bois foU-; 
Caire » , 

De mes vœux méprifez confidenc^Mrdiaaîre* 

» 

Ma voix perça les airs ; Jupiter m'entendit;; 
Et foudain préside moi l'Olympe dcfcendit. 
Sur un riant Coteau les Immortels $*affircnt ; 



Lcurglôire m*cfFayoît : Panft Mbmus en îîrehc. 

Rafli^re - coi , me die le Souverain des Cieux i 

t '^ \ ' 

UriMofcel ae perd rien jamais avec les Dieux J 

Ils payeront ton encens : leur feiiue indiffé- 
rence 

A relevé le prix de sa pcrfév^canccé * 

DifpoCe de con fore : eu n'auras déforçiais » 

Pour recevoir nos dons ^ qu*à former des 
fouhaics. 

« 

Nous le jurons. Ah ! di^ - je > ah ! Dieux pô 
quel hommage 

Pourrai- je? . , • Mais le Ciel , fur uà brilhnc 
nuage ^ 

Les enUve :.Sç j^. vais , dès cet heureux moment. 
Eprouver tout à tour la foi de leut ferment. 

J'aimois l'Ot ; je tn'écrk ; O toi^ Dieu dct ^ 

Richcffes ,, 

• • • • I . 

* Phit^s j exauce - moi 5 j'implore ces jiargèffes. 

Son thréfor m'cft oyvert ; qu'en fais - je ? cent 

ingrats^ : 
Et rOrn'cft dans mes mains qu'un fatal cm- 

^ . ' , *^ . * mm ■*• 

barras. 

P ! que ne puis - je voir les guerrières 

alarmes. 

Une 



tJnc Bataille ^ un Champ couVerc de Môirt^ éi 
d'Armes? 

Mars fne mène au combat ; mais je crouvtqtlb 
'Mars 

Vend trop cher fcs Lauriers % je les laîlïe ^ 
Villar^. 

Prête - moi ta Balance , 6 Thémis ! La Juf- 
tice 

Me la remet d'abord : mais Tadroite Avarice; 
D*abôrd de la Chicane emprunte ie fccours; 

Et mçn repos fe perd dans leurs obfcurs dii 
tours. 

Cherchons , dis- je , cherchons un hopneut 
plus tranquille» 

L*Hélicon me prefente un pacifique Azileè 

Applanis - m'en la route , 6 Dieu des Beaj«<! 
EfpritSi 

J*y fuis déjà ; j'y brille , & mérite des t>rix. 

Mes Vers font couronnez ; mais ^ 6 malheur \ 
rEo-vic 

S'Acharne fur ma gloire , de la Faim fur ma vicj 

Ah ! dis . je y citiployons mieux le célcfto 
pouvoir; 

Ecpuifque pour régner, je n*ai qu*à le vouloir,' 

Régnons. O Ciel ! mon front cft ceint du Dia^ 
dème. 1721, ^ K 
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Tcuple^ 9 bbcïflez : mais mi grandeur {it^* 
pré me 

M'accable ; & je corfiprends > fous cet auguftc 
poids, 

Que ce n'eft qu'aux Bourbons qu'il fied bien 
d être Rois. 

La Guerre me fatigue ,& la Paix m'iqiporcune. 
Ah ! Jupiter, rends moi ma première fortune. 

Il nre la rend : j'allois. • • • Mais d'où font'- 
ils venus , 

Ce Père de VYTreffc , & ce Fils de Venus ? 

Loin de moi , Dieux trompeurs : croyez - vous 
me furprendre ? 

Aller, Tun d*un vil pampre enchaînée Akj 
'xandrc;* 

L'autre à^fervir Hercule ^ aux amoureux tranf- 
ports : 

Je vous hais 4 & je crains la honte & les re^ 
mords. 

Minerve , c'cftà toique mon cfpoir s'adrefleg 
Accordera ton Client , la Stoîque Sageife. 

Je Tobtienfé Mon cl^nk Sft iboâ cpsut {ovi 
changez. 

à 11 étoît fujet au Via. 

é. U t'habtlU CD Fcatao Pour phirci Qipphiac fa MAiUfft 
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PiVges de l'anidur propre , anciens préjugez , 

Je vous échappe enfin : je me connois moir 
même : 

K 

Je connois les vrais biens î ils fon^tles fcwls nue 
j atme« 

J'appelle éveneniens ce qu'on appelle ni^px : 

Je tfaî pour ennemis que mes propres iléfa«cs. 

Si ja cUplais au Ciel y je ik fçâurois me plaire: 

Je donice mon orgueil ;;Vcouffc ma colère. . 

Au frein de la raîfon je foûmcts mes défîrs : 
De ma feule vertu fexige mes plaifîrs. 
J'adore pics devoirs ; & ce n*cil que du Sage , 
Que je brigue en fccrer le précieux fuffrage. 

Je révère les Grands : mais en fais -je mes 
Dieux? 

Mes regards cherchent - ils mon bonheur dans 
leurs yeux? 

J'ai fecoùé leur joug ; & fans me méconnoîcrc, 

Plus grand qu'eux , fous mon toit , je*n'ai que 
moi pour Maître» 

O vous ! qui maxtrifez cent Peuples dif- 

fercns , 

* 

peut-être êtes- vous moins leurs Rois quç 
VôsTyrans, 



\ 



\ 



W^s qtié vciw |è fuis Roi; je fuis libre ; & Ici 

, .- lances, .. *. 

lamaîs de mon repos ne (rç>ubleroat les char*. 
mçst 

Je vois » râns tnVaiouvoir » mes biens s*éva-r 



noûir : 



l-e$ plaindrois - je ? ils ppi^rroienc peiiç - çtrc 
♦ iti^'ébloûir. 

Çhaflfez par mts befôins » me§ vieux Ainîs 
inVmeac. 

Mqi feul ]t me fu(Hs > qu^nd les autres t^e 
quiccenç. 

On bleffe t^on Iionncur : ravtç r oii ma yercii ? 
Plus on veut m'abbaifler»moîasjc fuisabbacuu 

Sous Tonde enfeveli , dans \\n criftê naufrage , 

Je luceavec les flocs , & rends grâce à l'orage. 

Si(r mes nerfs 1^ douleur çpuife fes cS^tts : 

Non , non , ce n'eft pas moi (jui fouftVc , r'cft. 
mon corps, 

yn violent e^xil t^'enlèye à ma PaJrie ; 
Elle me fuit foiis TOurfc, & dans îa Barbarie, 
Je baiferois mes féts; Se dans un bronze creux» 
Ige cruel Phalaris ^ me livrât • il aux feux , 

41 tyran .. qui Ce pUifoitÀ £«ire brû^çrdcs Malheureux danii 
^ntau^caa de brome. 



" JUalulteroijauxfeii» ; ou du moins Invînelblé; 

■ 

Non moins que fon Taureau > j*y ferois iiUen* 

le Ciel mcme, le Gicl vînt - il à sVcroul^r ; 

Sa chute & Ces. débris ne fçauroienc m'é» 
branler. « 

■ 

Trop heureux d'aller voit , fur les bords'J* 
Cocice , 

» 

Par le SagcZéiron * approuver ma conduire* 

; Vous enviez mon fort , Mortels : il tient i 
vous 

D'obtenir de. Minerve un deftinaufll doux. 

Mais , hélas ! d^tin faux bien pitoyables Vic- 

tiu>es . 

» • ■ 

Souvent aux Immortels vous demande^ dç» 
crimes. 

Ne les fatiguez point de p^^nîflablcs voeux, 
Pemandez nia Sagcfle , & vous ferez heureux^. 

kor.L. I. Epift.lt. 
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F O E M E 

Quia concouru. 

XT E S*T deyenu «e ttms , «où l'aimable 
Innocence 



Exerçoic fur les cœurs une douce puiffance ? 

Comblez de cous les biens» nos crat^quillesi 
Ayeux 

Ne fongeoi^nt qu'à joiiir des largeflfes des , 
• Dieux. 

De ces fertiles mains , libérale Nacure , 

î-eurs Champs coûjours fleuris , recevpient leur 
culture : 

1^1 toi , de ces thiéfors les comblant en roue 
tcmi? , 

Çerès > tu \^t donnais les biens que tu nous; 
vends. 

Jours fortunez ! Alors la Chicanç & la Guerre- 

J4>voi€nc poinc répandu Uur fureur fur U 
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Et àttis un calme heureux , tous^ëgâux iïoWl 
amis 9 ** 

Les Iklbrcels ignoroienc jiirqu'au nom de Th^^ 
mis. 

La Terre école {lour eux uj) commun hérîcage ; 

Ec leurs befoins , eux feuls, en règloienc le par^ 
tage. 

Nul pouvoir étranger ne limitolc leurs droits : 

Eux* mêmes ils étoienc leurs Règles Se Uati 
Lorx. 

Mais bien - tôt dans les cœurs TAmbidott 
perfide 

Jecta le fol efpoir d'un bonheur pins folidc; 
» * 

Homme , s'écria ^ c • elle , écoute enfin Thon* 

neur : 

Un bonheur partagé ne peut être un bonheur J 

£c l'on n'eft poinc heureux où nuln'sftmife^ 
rable. 

Ah ! cherche fur mes pas un fore plus hono« 
rable : 

M^rice > égal aus ^ieux » un Sceptre & de; 
, Autels; 

Et mecs à tes genoux le refte des Morcds. 
Chacun s'arme à ces mots* Hélas } quell«f 
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jCciielk Ambition , t'ofent offritr nds ctidtes f 

* • . * " 

Quel fang couvre la Terre ! & par quels coups^ 
grands Dieux» 

La Force ufurpe - c * elle un pouvoir odieux ? 

Aux forfaits des HuiDaids \ refufanc fa lit- 
mière » 

Le Soleil indigné» lebrouiTe fa carrière ; 

Bc le coutroux du Ciel , rempliflTant rûnivcrs , 

Allume le Tonnerre , & crcufcles Enfers. 

Pes Vergers languiflàns la fiérile abondance 

N*offre que des poifons aux mains de llndi- 
gence« 

La More acquiert le droic de (érminer nos 
jours , 

Sans ceflela Douleur en defolele cours : 

££ l'on doic craindre enfin de mourir Se de 
vivre. 

JMéme fureur encor toutefois nous enyvres 

La foie Ambition guide enicor notre màiâ; 

' Et d'un , Frété lo Frète ofc percer le feîn. 

Le Pérc inimolc un Fils 5 le Fils maflacre UA 
Pérc. 

Qu'efpére Jupiter Hc fa raine colore ? 



Ueiiilgmefice nos maux 5 eti voulant les Ûûhi 

fit deranc oous changer > ne fait que notU 
punir. 

Ce Dieu s*eo plaint lui - même }^SC t* trifltf. 
tendreSe 

• ■ • • 

Ordonne qu'en «es Lieux descende otte Déefic.' 

Pars , die - il , ô Thrfmis 1 règne fur le» HU^ 
mains j; 

Ec fais tomba le (et de leurs fanglames mainsi 
Eh quoi 1 leur li bercé leur ferc à fe clécruire^i 

: > ■ • • • 

Pars > ma Fille ; ôie ^ leur le pouvoir Ue U 
nuire t 

impore - leur des Loiï ; 8c fous un joug hotii 
ceux. 

Force - les , s'il fe peut» à devenir heureux. 

Tu parois , ô Thèmîs ! couc cremjble à taj 
préfence; 

Et dans les caurs » la Crainte enfante Vl^nnoii 

CCIICO*- • 

Noue àdoroas feg DiMs j Xfcw plùlMi» ktti«; 

Auçelsi - 

•t ' 

Qa <(c<HHC (w jC9is I êi m V9i«l«i JM<»n«k | 
A bjurans à Tenvi leur fureiut c timiactU , 
^ jurer , 5i tes pied» , une paix éternelle, • 
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La trUle Ambition renonce à (es projets ) 

Ec traînant à fa fuite un refie de Sujets , 

Songea (auver fes jolirs , pldtôt que fon Etn^ 
pire. 

'^e bras vangeur la fuit : tu frappes l' elle expire, 

Heufeux Mortels ; les Dieux ?oat combler yos 
défîrs : 

L'Ambition n*eft plus : goûtez mille plaifirs. 

Mais que vois - je ? à la Mort le Cruel Monftre 
échappe: 

Il renaît » 6 Thémis ! le vojla i t'eft lui ; 
frappe. • 

Qui retient ton courroux ? Déeue qu'attends-- 
tu ^ > 

Hélas ! il eft paré des traits de U Vertu ; 

Et tu prends fa défenfe « à fon mafque trom- 
- pée, 

pans le fang innocent fe plonge ton ep^e« 

Le crime adroit triomphe ; & fc fait couronner . 

Par ton bra.sr impuiflant > qui le veut décrâner« 

C'en eft fait ^ Jupiter a perdu Tefpérance 
De nous voir mériter la première abondance* 
Ces Lieux offrent en vain Timage du repos ; . 

Moins f hiUs ! de la Mer font agitez les flots » 
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ijanH* des vents courroiiflez , les halène^ 
bruyancea 

Pouflenc fur les rochers les ondes blanchif- 
fanccs. • ' 

Nos paroles, nos mains s'enrre - jurçnc la 
paix; . 

Mais nos cœurs divifez n'y confentenc jamais. 

' L'on fuît en vain les Loix ; on les fuit parcon- 
çtt^inçe ; 

On refuse au devoir ce qu'on donne à la cUînte. 

IToûjours r\mbirion nous dévore \t. fein : 

Le cœur cft parricide, au défaut de la niahi. 

L'Homme , fans fuir le crime , évite le fup- 
plice; 

Et fçait ,fans ccre juftc , obftrverla Jufticc, 

Des travaux de Thémis , ch ! quel cft donc 
le fruit ? 

Votre honte , o Mortels I cft tout ce qui les 
fuit: 

Et fon 2éle , réduit à punir des coupables » 

Sans vous rendre meilleurs , vous rend plus 
méprifables* 

Faut-îl^hdfs! faut-il qq'un pouvoir rcdoiué 
Vous faffc du devoir une néceflîce ; 
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j^c pour intimider Votre fureur extrême ; 

Vange fans çefle ici l'Homme 4c rHotnmo 
memc> 

D^ploreï » 6 Mortels ! déplorez à ma yoîxi » 

* L'humilant appui que vous prêtent les Loix» 

Recourez à-Thémis , dans toutes vos alarmes ; 

Mais fur fon bienfait même ofez verfer des 
larmes. 

Et quand fa main conferve, ou vos biens » ou 
v^s jours ^ * . 

^cachez , en la louant « rougir de (bn fecours. 



jQl^id Le^es Jtne mortes vdnéfroficiunt \ 

Horauus.^ 
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LE REMORDS^ 
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P O £ M E. 

MUSE, raconte -moi quelle maîn van^ 
gcrcffc • : 

A fçù punir le crime avec tant de fagefle ? 

Comment efle a ciré du &>nds de nos fbr^ 
faits , 

Le jufte ckàttmenc dont nous fentons les traits? 

Jadis i pour arréter'les crimes <ie la Terre » 

Jupiter , malgré lui , s'arma de fon tonnerre* 
Son bras depuis long-cems levé fur des ingrats » 
Pouvoîi les écrafier ; maïs ne les changeoit pas» 

Quoi! des Mortels , dit -il , l'audace de-, 
vient pire: , 

Sous mes coups redoublez en vain le crime es/^ 
pire. 

Un at(;encac puni , dans Thorreuc du tombeau 
Reproduit à TinHant un atcenrat nouveau. 

Que dis -je? un Criminel donc ictonâeTau*- 
dacéy 

Jrouve cent Criminels qui reprennent fa place^^ 
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Ah ! qu*il$ fuecombenc tous fous ce coup 
éclatane ; 

Ec quVnfïn lUnivers rentre dans IcN<?ant, 

Il retirott dcja fa main toute - puiflante , 

Quand pour fléchir fon cœur Miqenre fc pré- 
fente, 

m 

Vétt des Dieux , dit -elle , embraflant (es 
. genoux , 

•Soyçx pour les Humains plus'fcvère &pUis 
doux. 

i^N^en eft - il pas encçr dont le culte fidèle 
Révère la Juftice , & ne révère qu*cUc. 
Extermine^; k crime ; épargnez la vertu : 
C^ucle Juftc fMrvivc à rinjufte abbattu ; 

Ou , fans faire gronder fi fouvent le tonnerre , 

Puniflc?: etv:or mieux les crimes de la TcrrQ. 

- r 

La more des criminels crahit votre courroux : 

Uhe trop pcbmte mort cfl un tourment ti;op 
doux. 

Qù;ils vivent ces objets de votre jufte haine ; 

£c que leurs crimes; feuls foicQC leur plus rude 
peinç^ 

» • 

Fixez • en pour toAjours Tiniagç fous leurs 
yeux; 
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L*hoL'reut qu'ils en sturoiu vous Vangea trdji 
d'eux. 

Elle diu Jupiter fléchi par la DéeiTe r 

Ma bonté » lui dt&- il > approuve votre adrefle. • 

Méoie en le puniflfanc , fauvons le genre Hli^ 
main : 

Le crime va ceflet^fous ce coup demamajûé , 

Du moins le repentir > fuivant de près roffenfc i 

Pourra le dérober à ma jufte vangeance« 

Livrons donc le coupable au crime de fbn 
cœur : 

S'il peut le concevoir , qu'il en fente Thorieur. 
Qu'à (on aâreuxafpeâ le trouble le faifîlTe ; 
Ec s'il ficfoh plaifir , qu'il Me fon fupplice; 

Il dit : & dans l'iaftant tous le$ crimes di^ 
vers > 

Cqpime aucanc de Boureauat accablent l'Ujs 
nivers« 

Là du meurtre fanglant la fig)Jtjce eflfrayante ; 

Aux yeux de fon Auteur fans ceife fe pc^ fente j 

Fuit ^ il ? elle le fuit } & daûs fon crifie fort > . 

Lui fait , en un feul jour % fouffri^ cent £q\% la 
inort* 
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Ici ktcrsrhiroft > fi fourtletncnc tramée ^ 

D'un Perfide caché trahie Tanie alarmée* 

U moncre aux yeux de cous > par fa noire pâ« 
leur, • 

ï>t quels crails en fccrec elle perce fou cûeur; 

Plus loin la voluptc , fous Tappat des d^- 
. lices , 

J^vt fouffrir aux Mortels tes plus cruels fu^ 
plices. 

Du dégoût qui la fuie le dévorani; poison 
A d'éternels regrets affcrvic leur railbn, 

.Chaque crime » en totts Ucia y dcchiie le 
coupable ; 

[1 ne fçauroic mourir dans le coexir qu'il ac^ 
cable. 

^Tcl que des Peuples vains élèvent jufqu'au>^ 
Cieux 9 

t*entend au fond du fieh crier encor ^lu» 

qu'eux. • 
pans rhonneur qi^'bn lui rend » trîfte fruit de 

fon Crime » 
pa encenfei rAutel donc 11 eft la Viâime» 

Mais les coup^ iœprévils de ces? courmew 

divers. 

N'ont - il» 
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N'ont -ils pas faîc changer de face à lt7n|,'* 
vers? 

Hélas l rHomme infenfé » malgré cous cëtf 
fupplices , 

Avec plus de fureur vole au ^ devant des vices ] 
Et quand Texcès de Tun déchire fa raifon , 
D'un autre encor plus grand il tente le poifonî 
•Mais toujours le jouet de fon erreur extrême. 

Il fuit en vain des traits qu'il enfonce lui- 
même : 

Toujours de Jupiter il aigrit le courroux. 

Grand Dieu , fais - lui fentir le dernier de tes 
coups} , 

Ou > pour faire éclater encor mieux capuif-t 
fancc. 

Change enfin fon panchanï » Se tend -^luî Tio^ 
Aocence. 
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L'EXISTENCE D£ DIEU, 

CONTRE LES ATHEES* 
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P O £ M E. 

GRAND bicii , qîiah(î eu reçois lesrcf^ 
pcéès de côiit Etre , 

Et que chacufl s'ciiipreflcâ te faire connoîtréi 
Le croirai- je î ici- bas , fcul fait pour t*âdoref ^ 
L'Hatnme feul,entrc tous, pourroic-il t'igiiorer? 
' Non , aveugles Mortëh , trop amis du men- 
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Vous avez beau vanter un ridiçiik fongc; = ^ 
Et potrr vous dérober au^ traies de yoçreAu; 

Au-devant de vos yeux mettre ub voile inh. 
fïofteur j 

Efûlaves fkÂiouréux d'une lâche parefle ^ 

Vivez tranquillemenc au fein de la molleife'' 

M'ayez plus aucun frein ; redoublez vos for! 

faits : 
Qif importe ? la raifon ne s*éreindra jamais. 

Et votre amc toujours , fût-elle plus coupable , 
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Co4iàrwatf1ifl Dieu ridée îneffaçable . 

^afénfez ^ pourquoi donc vousi forger une 
erreur , . , - 

Qu'cflècrec, malgré rous > condamne yow 
coeur ? 

La raîfoa ne fçaiiroic admeccrc des Syftèmes 

Qu'elle voit fe combattre , & fc détruire eux- 
mêmes. 

Comment par le concours des atomes crrans; 
Auroient pu fc former tant de corps differçns ? 
Çt ces corps feroicnc - iU d'éccrnelle durée? 
Par leur commencement leur fin efl; alTûrée* 
Mais qui dans le revers nie un Etre éternel , 
, Auxycuxdc laraifoneft-îl moins criminel? 

L'Hdminê fc plaindfoit - il de fes propres mî-^ 
fèrcs? . S ^ 

Nous péchons aujourdliui comn^eont péché 
nos Pérey. 

Loin donc de Vos efprîts ces fentîmens per- 
vers ; 

Et poiir mieux voir un Dieu , concemplez W- 
nivers. 

yoyez les vaftcs Çicux ; quel plus /upcrbc ou- 
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pour inftruire la Terre , en iâuc* îl davatièage f 

•Tout prefente à nos yeux des craies d'un Créa* 
teurj ' 

Ec nous apprend fans <efle à loi^er norre Au^ 
teur. 

Confiderez les corps , leur diyerfeftruâurc ; . 

C'eft par eux qu'on entend la voix de la Na* 
ture , 

iQuI pour parler au ccçur x fe faic entendre au^ 
yeux» 

Ce langage pour vous eft - il myftcricux ? 
Mais peut- on ne pas voir la Sageffc^^tcmellc s, 



Qjic chaque Etre , à fontour , à chaque EcrQ 
révèle. 

Voyez comniç chacun fidçle à fon devoir , 

pe la main qui le fit reconnoit le pouvoir : 

Comment toujours fournis à fa toute -puiC* 
fance , 

11 rend exa6i:cment une humble obe'ïflance 

• • ■ 'f 

A Tordre qu'il reçut , pour la prçmièrefois | 

Quand ce Dieu lui daigna faiçe entendre Csk 
voix. 

AinfilaMer cncoTjdans les plus grands orages;, 
Sçait rcfpe^er un doigt grave furfes «rages.; 
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Aitîfî vient règlement le Soleil à nos yeux, 

1^ écrits chaque jour fon cercle radieux. 

15 <& . ■ » 

A ourquoi donc , entêtez de vos foies maximes^ 

Combattez . vous un Dieu , feà ordres leaitî- 
mes ? ^ 

Vous faut - il aiijourd'hui , pour garans de Cç$ 
Loix> 

Les pjrodiges divers que l'on vit autrefois ? 

uoi ! faut -il de nouveau , prodiguant les mi-l" 
racles , 

Accomplir à vos yeux les anciens Oracles ? 

Vous faire voir , aii grç d'un pouvoir fou vc* 
rain. 

Le feu tomber du Ciel , la Terre ouvrir fon 
fein ; 

Les .Aftres s'arrêter au milieu. de leur eoiirfe; 

Les Fleuves & les Mers remonter vers leur 
' fource y "* \ 

Et la Nature entière , au décri de l'Erreur , 

Par fes çconneinens parler pour fon Auteur ? 

Quel effet dans vos cœur$ ptoduiroienc ces. 
îîicrveilles ? 
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IngfUfi vous rendez -- v<£s à des pféu%spa^ 
ceilles? 



uî rjdgieles Saifons , les divers. mouvemçi|[s1t 
Êc qui maincient la paix encre les Elemens ? 

Ou foudain » en cent lieux » pour effrayer la 
Terre |> 

Jjhffis les airs embrafez faic gronder le toa^ 
nerre?^ 

Ipftruics inçeflTammene paV canr d'effets divers i 

•' "*.■■-■ 

IR^econnoiffez h main qui conduit TUnivers. 

» 

faine. PfaL4. 

CobU enarrAnt glçrUm P^i^^^ (vferé mm 
f pui4i^ ejùs ànwnùaf Jirmamentmm» Pial» x8^ 

a#'#>f ^eiitt mnm, • 
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LA GLOIRE» 



•* 



P O B M E , 

QUAND les heureuse Morcels babuoient 
dans les Bois y 

Deia Nature feule ils <f(^6utoIenc la voiV* 

La Paix Air cous les cœurs règnoic en fouve» 
raine; • 

On ne coni\oîflb{c point k Vangc^nce & 4a. 
Hakie: . , 

Bkn^^cèrlai^aine Gtoire eue l'Êmpite^rur t\x%^ 

Ec les Mortels alors cefTèrent d'écre heureux. 

Ils ne Ce plaifoienc plus qu'aux funeftcs alar« 
mes : 

A ktits'^ cruelles mains Vulcain îfournic des • 
armes ; 

Bellone de la Guerre alluttia les flambeaux;' 

Mars , Toeil enfanglanic , déploya fes drt^ 
peaux. 

X.t Gloire conduific les Humains à la Guerre; 
' Pont cljç de leur fan j iU xoUgirwi la Terre j 
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ÎU fe Uvrèrcoc tous à d'injuftes fiircuw# 

La Gloire a des appas qui fe'duifent les cœuff^ 

Mais laflex à ce prix d'acheter la Victoire , 

D'une plus fage ardeur ils cherchèrent la 
Gloire. • 

A la courfe , à la luge ils fe rendoient fameux } 
Et la Grèce inventa les Olympiques Jeux, 
La G.loireàrcs combats fut feule rcfervée ; 
Dans Pife on la voyoit > fur un char élevée , 
Preffer les flancs poudreux dc^agiles Courfîers^' 

Et cueillir aux Vainqueurs des moiffons Je 
lauriers. 

Mais quel fpeâ:acle affreux vient étonner 
mon ame ? 

XJn Temple dans Ephèfe eft en proy.e à la 
flamc* • 

Ainfî d'une DéeiTeon détruit les Autels, 

Diane , on te ravit les honneurs immortels. 

Par un rrime fi noii: le coupable Eroftrate 

Croit - il gagner le prix dont fon torguéil \t 
' flate > 

Et la Gloire peut - elle à fon char enchaîner 

Ceux dont on voie les Dieux leurs regards dé- 
tourner? - Maicre 



\ 
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^i^éefVaiiets , le fuperbe Alexandre 

Vottdtotc cncor plus loin Ces conquêtes étetf 
dfci 

Les Gcans infcnfcé ofcnc s*cn {îtendire aui 
Dioux ^ 

Icate veut s*oflvHr Un chemin dans les Cient» 
Chihîétiques projets, que leut audace enfance 

Dans fes juftcs dcffcins la Gloire eft plus pni» 
dénie. 

* 

ReleVer des AUteU par l'impie abbaitus j 

Vainqueur j rendre plus doux le deftin de$ 
Vaincitsi 

Faire régner par tout ribfléxible Juftîcc ; 

GaraneiUa Vertu des outrages dit V/cc ; 

Offrir dàn$ fon 1^6/àume un Mile ^lu beaiiJÉ 
Artsj 

Né courir poiât en fou (bus les drapeaux ii^ 
Marsi 

Du (brt de fes Sujets faire foû foin fg^tiinie j 

yanger les Rois trahis > 8t fe raini^re fcu^ 

même: 

« 

Voila les Nobles hou que la Gloire pref cri t j^ 

Voila Ut vrais Héros qu'elle élève & chérit* 

Mais ce n'eft pas toujours Téclat de la Vi^é- 
iQirc, 1721, N 
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uî nous fair mériter lès faveurs .de la^loire % 

Ec (^ïi% être attachée à la^oiirpre des Rois , 

. Elle pciic fc trouver fous les plus humbles 
toits: 

Unie à la Veiftu cl^me étroite alliance ^ . 

De coût fage Mortel elle elî la récompenfcé 

L'Ennemi * de Philippe, ardent en fcs dif- * 
coUrs> * 

Des progrès d*un Tyran fçait arrêter le cours* 

* 

Par fesfnoblcs accords Tingcnieux Homère « 
. peint d'Achille oflfenfé la funefte colère; 
Apelles fur la toile anime fes couleurs ; 

Et leurs Noms de Toubli feront toujours vaîit-^ 

queurs. é 

O vous ! Maîtres de TArt , dont la fçavancc 
audace 

l>ar fon charme flatcur au ran«^ des Dieux nouj 
• >-pla(5c, ^^^^ -^ . ' ' 

Quand Xaioiablc Printems embellir les guc-- 
' rets^î 

Qrte nos champs fônt'^côuvcrs des ThréCbr^ de ' 
Ccrès :• • 

t ' ■ • ..... 

De Pôé'tes fameux une illuftre cohorte 
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Suu Icf ccret paiichanc où la Gloire remporte. 

Du bonheifr de vous plaire ils paroifTent épris : 

II; brûlept cous d ardeur de moiiTonner les 
Prix. 

la Gloire rend plus vif IVclat de la Couroimc. 
3*emends déjà la voix du Dieu de la Garonne ; 

Il nomme les Vainqvieuts aux Nymphes de fes 
£aux i 

Et je vois à CCS Nonjs applaudir les Ro/caux« 

w 

Ghria vlrtutem tanqnam umbra fequitur* 
Cic, ad Ace, Ub« 14, Ep, ix* 
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ELEGIE 

QUI A REMPORTE LE PRIX 

PAR LE JUGEMENT 

DE L'ACADÉMIE 

DES JEUX FLORAUX y 

EN L'ANNEE M. DCC. XXI. 

Téir U P« B E L L E T , frhti de U I>o{irin$ 
Chrétienne^ ProfeJfcHT de Rhétorique JuCoUéfei 
delEfiuilU. 
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LA NYMPHE 

DE VERSAlLLESiî 
'ELEGIE. 

SORS de mon fouyenir 9 chérc & crifttf 
penféc ; . . • 

Ke m'offre pliis l'éclat de md gtoire paâiée; 

Plus mon bonheur fut grand , plus grande 
font mes ennuis. 

Me$ beaux jours font changez en de plus trif^; 
ces nuits. 

Heurcufe dans tties maux , (î ces heautez encore 

ïïe me peignoienc Vamoùr du H^ros * que jV' 
dore, 

Sanr elles. ; S . • Et peux - tu ptrdrclc foureni| 

Plin Héros', les regrets du dernier avenir?, 

Chatmes de ces l>eaux Lieux V g^rans de fa teur 
dteffe^ 

Croiffez pour augmcnccp , s'ij (c peut , g» itÀf^ 
tcffe. 

4 loHîsXlTi 



» 



140 

liais CcnùbU à la perte , hélts ? mon ctîd^ 
cœur 

» 

4 peine ^foiltiem - il Teicès de ma dûukiif • 

Maîcre de Tes Beats > & fi digne de Tétre , 

Priiice » que focrs fes yeux dans mon fcin yâl 
vu naître j • 

Tu pourroîs fcul ici me tendre le tcpos t 

En revoyant tes traits , je verrois mon Héros* 

Mais tu fuis ; & tu vois les Nymphes de là 
Seine* 

Sur leurs bords orgueilleux triompher de ma 
peine. 

*te forment -elles bien {*nr les pas deLOt/K î 

Pour fes faits éclatans ^ elles les ont oûis t 

Mais c'eft tout. Cependant , cher Prince » m^ 
mémoire 

Te retraceroit,mieu>:fon m^riu& faglçite^. 
Il eut mille vectus dont mon cœur fut épris ; 
Et dont tout oeil n'a f^&k reconnoltre le pr^ir* 
Il n^appartient qu'à noi d'en tracer le modèle. 

Viens , Prince , 8c tu verras Ic^ effets de mort 
zèle* 

« 

Je ne te peindrai pas tous fes exploits divers 1 

Dont 
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jbonc lé btuiç éclatait' écoodàrUciirâÉs^ 
t^acifiquc Vairi^iKur aU milieii de la Guerre V 
Ce fut en gémiffartc qu*il s'ârrtia dii Tonnerre' 
Dans cous fes Ennemis îïyofok des dunsama; 
Et fon eœur foûpiroit des Gxçloxis de Tes mainsi 
Il falloîc cependant drrétcr rîrifoicnce 

D\in monde d'Ëiincrtiis liguez contifc U 
France. 

Je vais , tae difoiè - ^ , faire des màlfaeiireuy : 

Ils s'artxienc contré t}ioit^nsei}€>olr que co^r 
trceux. c 
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Ilparcoic » Enoemt d'iim fan^liflfte Cfloire ; 
Ec je craignois pour lui plus que pour la Vic^s 

Fiddle i elle voloic au . deraac de ûi pas i 

' • - ' »i • ** * 

BHe{>renoict: Ô U S S poùtie)àii«^dc$ Com^ 
bats. •" ' 

. Mais la Fufeiir foiîifoifè arrèeoîc fes coWtJcès • 

tl reyeaaic ici pour ^o/^î/^f 4«s F^c^s^ , 

l>ans la {>aix il cuêilloic mille ^inuriers âôu<^; 

t*our £cre moins fàngUns ^ cfi HtôNnc - il^ 

0pin,b»«xî .. ^ ., ; 
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Sa boncé lui fortnoic la:Palme la plus chére« 

La France dans fon Roi trouitoic toâîours urt 
Pérc. ' 

Pleine de fc$ fa?eurs , dira - 1 - elle jamais ? 

Je lui r^ais encor gfe des maux qu'il n'a poioc 
faits. 

Aux craies de la doîicreur on diftinguoic Tes 

.Tour 9 jufqu'à Ces refus , reiTcmbloïc à des gra« 
ce$. _ 

J'ai YÛ la même oiaîn qui forçoit des Rem« 
parcs > 

Hât^f i jrecoifipenfer U progrès des Beausç 
Arcs.- 



i. j : 'i» .' i .< 



S'appliquer en ces lieux » pour nie marquer 
fon zèle » 






'A eii«»g€cU.N^tu|re»,>pu. la reodre plut 

"beîié: '- 

. ê 

Çk lç$, Ronces croifloienc faire naScre des 
Fleurs ; 

M'accirer des Humains i & le^ rœux 8c les 

•OSilUt • 

Que dis- je , des Humai&s ? les'I>feuk 8c les 
"^ Peeffes . . 

Ptu youlu parcagçr mes pompeufts rKhcÇTcs* 
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ApoUoû dans des Flots a , à Tare aflujcttîs , 

Goûte un repos plus doux que dans ccujc de 
Thécis. 

Sous ces Lambris^ dorez TAoïour , mieux oir-à 
Cythétç , * 

Etale le pouvoir des charmes de fa Mérc. 

■ 

Saturne « . fans chagrin , fc f oit chaCTé des 
Cieux; 

Ou s y crue rétabli , clés qu'il fut dans ces 
Lieux. 

L*auccur da ces bienfaits remplit feul marné* 
moire : 

Je iitfpends mes douleurs en peu faut à fa 
gloire, ' 

Ccft à lui que te doit le bonheur des-Humains ; 

Et ce bonheur pourroît s'accroître par mes 
mains. 

Prince , ne fuis donc plus des Lieux oà ta jeuw 

ncfle > • 

Des Vertus de L O CJ I iacquerroit la richcfle. 
De foa efpric errant les reftes précieux » 
Pour animer le tien t'attendent dans cesLieux« 

H tes Vains d' Apollon; ^ ^ 

h Là Sale àt Vénus, 

€ te ladîn de S&tumt^ _ 
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)4e te f efiife point à leur itnpattencè; 
Pe ton retour dépend le bonheur de la France;* 
Qm du moins de tnoh coeur le calme & |e reposr^ 
iJûHéco^ feiilnie peut confdler d'unH<frQ5« 



ffMfic {jr Nyf^fbA défient^ 
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É G L O G U E 

t 

.Ç«/ a concouru, 
HILAS, PHILENE. 

SO U S des My rches fleuris , au bord d 'un« 
Fontaine , 

JL'indîfférent Hilas & Tamoureux Philène » 

Ces deux jeunes Bergers connus par leuré 

Vers, 

f>ifputètcnt du prijc de leiirs patichans divers* 
Sbuvenc fur ce fujec ils avoienc eu querelle. 

m 

Chacun à ceçce fois pleia,4*Mnç ardeur nou- 
velle, 

Fie valoir avec arc le parti de Ton cœur : 
Mais je tfhéficai pas à nommer le Vainqueur. 

HILAS. 
Bois facté > de la Paix délicieux Azile ^ 

<5iJ*il eft doux aux Bergers donc le cœur^eft 
tranquille, 

De xèyçç tk ces Lieu:? ignorez 4u SQUil , 
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bruïc de ce Ruiflcau qu^incérrompc le 
fommcil i 

PHILENE. 
Non > U f(f iicicé que ce beau Lieu rcfpire , 

N^cftque pour les Bergers qu*un cendre amour 
infpire. 

A deflateurs objets , lierez dans leur loifîr , 
Les Amans peuvent fenls rèrer arec plaifir. 

H IL A S. 
Confidère , Berger , au fein de cette eau pure ^ 
De ton air 8c du mien la diverfe peinture. 
Voi briller Air mon teint cette yi^e fraicheu|| 
Qjje relève du tien la mourante pâleur. 

PHILENE. 

L^Abfencc de mon Aftre ici ce favorife : 

Hslas y il faut me voir auprès de mon Iphife* 

Là d*ua e'clât nouveau mon vifage ànim^ , 

5e peint du feu fecret dont je fuis enflammcf. 

HILAS. 

Philène» tu languis quand tu perds fa pr^r 
fence. ' • 

Je jouis en tous Lieux de mon indifférence^ 
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Une Fleur » ua Oifeau m'ainufcnt tour à cour» 

Tout ferc dêpafle - cems à qui vie fans amour* 

P H ï L E N E. 

Mon deftin cft plus doux quand je rois ma 
Bergère: 

Je ne craii^s pas pourcahc une abfence légère* 
De fon Image alors j'encreciens mes défîrs; 
Et rabfence après coût réveille mes plaifirs. 

H I L A S. 
Rappelle les cran fpor ts yTardenté frénéfie 
Que fouffle dans les cœurs Taveugle jaloufit. 
J'ai vu Tircis en proyeà dcfaloux accès » ' 
Mettre la Mort atii^aa^des célefte? bienfaits^ 

PHILENE.- 

, L'Amour lut préparoic une douceur Qoii- 
▼elle I 

Tircis connut bien*tôc que Life étoit fidèle. 
Je Tai vu > revenu de fa jaloufe erreur , 
K^merciec l'Amour , & chanter fon bonheur^ 

HILAS. 
jNos BergiEt») dont les ans ont tneutt U fàgefl!! j 

ConltiU«ac tous de fuii jappât d« L» ces; 
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]'<n croirai le confeil de ces fagfes Vieillards i 
(^i d'uqe longue vie ont eoiiru les hazards. ' 

PHILENE* 

}*ignore à quel deflein , fur le recoiir dt 
rage 

Timardce condamtic un cendre badinage» 

jeune , il fut amoureux ; il fit mille chaulons: 

Son exemple me couche , Se gâte fes levons* 

H 1 1 A S. 

' Enfin , dans nos Hameaux fat vu bien dd 
Bergères^ 

QjK fuîvoienc les: Amours te Us Qrzccs Ui 

BncrecancdeEijâNiUcïz 9 je Ji!àf al pd trouver ; 
C;^ pour <êJ!^fHi|in(Unt inerjdÀiâinâc à rèy^^ 

PHI LE NE. ' 



' ' On ^olt hnille Beautés avec des jrcux tn^ 
quilles : 

It en eft une erifîfi cju! nous rend {ylus dôciUii 

. . ' ■• 

On la voit ; on fc trouble » & prome à s*cn^^ 
'fiainoiver) • • - ' " "''^' ^ ■ 

•î^rcfque fans y ÏQOget , on fait votfu éc Taî^ 
meu " 

HILAS. 



HILAS 

Non, non; n'cfpére pas que rAinout mô 
féduifej 

tl rifqucroit fa gloire à tenter Tentreprifc. 

Qu'il me faffc éprouver fcs plus aflfreux tour* 
mens ^ 

Si jamais il me range au nombre des Amansé 

PHILËMÉ. 

De TAmour offenfé redouce la vangearice. 

Ah! cil ne connois pas jufqu'oiii va fa puift 
fancè. 

D'un œil charmant & fier je crains pour coi 
les toups i 

Ç'cft • là le trait vangcur de l'Amour en cour*^ 
toux. 

U fort juftifia Taugurc de Philène t 
Hilas brûla bien -tôt , & pour une Inhumaine. 

Voici comment l'Amour s'y prît pout Tcn-^ 
gager. 

Ah ! que TAmour eft fin quand il veut fâ 
vanger ! 

Il choifit loin d'ici ^ pour fervir fa malice^ 
La jeune Iris fi propre à ce cruel office ; 

Iris , (fent tous les cceurs redoutent tes appas ^ 
1721* P. 
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Sûrs (fjr prendre un amour qu'elle nVcouce 
pas. 

Le Dieu la coaduific à la dernière Féce : 

il fie le choix des Fleurs donc elle orna fa céce; 

Il anima {on air d^un foûris gracieux ; 

Ec des feux de fa torche il embrafa fes yeux« 

D'un Berger cependant empruntant Tappa* 
rence, / 

Il va crouver Hilas : fe plaint de fon abfence. 

)ue fais - tu » lui dit - il , confiant dans ces 
mépris » 

Tandis que tout le monde accourt pour voir 
Iris :• 

Iris, dont la beauté n*eft point d'une Mortelle ; 

Iris , plusinfenfîMe en cor qu'elle n'eft belle. 

Va du moiysyfî toncœur méprifefa beauté » 
Indiiférenc comme elle , admirer fa fierté. 

Ah ! fi tu Tenflammois , 6 Dieux ! quelle Vic- 
toire! 

Va } peut - être l'Amour t'en réferve la gloire* 

Un trait de feu fuiyic ce difcours féduâeur. . 

Hilas ém& » fe lève » & coure à fon malheur* 

Le Dieu pre'vietn fa çourfe , & d'une aile le'- 
ocre. 



^'envole en embiifcade auprès de la Bergére« 
Hilas yienc; il s'approche : Iris lance un regard, 
QuerAoïour actencif accompagne d'un dard. 

Sur le cœur du Berger l'un Se Taucrc ronc fon" 
dre: 

On le voit tour à coup fc croubler , fc confon- 
dre. 

Un muet embarras peint fes foucis divers : 

L'Amour rie de Ton trouble i Se s'enfuit dans 
le^ airs. 

Amor fil gH4rda , * ride. Le TaflT 
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n^ 













E G L O G U E 



Qui 



a concouru. 



PHILIS, DELPHIRE. 



PHIILïS, 

TANDIS que iios Troupeaux voue paî- 
tre dans la Plaine , 

Sous cet Orme veux - eu que nous fixions nos 
pas ? 

Pour ce faire crouver la (in du jour fans peinç « 

. > 

Avec toi je m'engage à parler de |,icas. 

P E L P H I R E, 

Je ne çonnqis pas moins le fujcc qui çc flate j 
Et fur ce même point on te fera raifon, 
A ton e'garcl, Philis , je croirois être ingrate , 
§1 je ne te parlois de l'amoureux Damon, 

PHILIS, 

Faîfons ftiicux ; tour à tour que chacune 
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Â vancer Theiireux choix qu'elle fie d'un Bet'< 
gcr, 

A le faire valoir notre coçiir s'ïncércffe ; 

Et rhonneur metne cncor nous y doit cn"^ 

DELPHIRE. 
Quoique de ces débats j'aime peu le caprice ; 

Où rEfprit très - fouvenç remporte fur 1* A- 
mour; 

Cependant, fi çii veux qu'avec toi j*entre en 
lice , 

Commence j je fçaurai te répondre à mon tour, 

P H I L I S. 

Au moment que Damon vint s'offrir à ma 

C vûë , 

Je rcffçntis pour lui l'amour le plus parfait. 

Eh ! pourquoi m'en ferois - jt un inftant; défen-» 
due ? 

A ceç iuftapt perdu nipn ccçur auroit regret, 

D E L P H I R E. 
De me vaincre fî - tôt Licas n'eut pas la gloire j 

Il fc plaignit long -rems d'uneinjufte fierté t 

Mais ufant aujourd'hui des droits de la V\ç^ 
tpire } 






11^ 

Ik'îfimir me piiAit bien d'aroîr tant ti^ém 

PHI LIS, 

Venjtmêniènt de Dàmon itifpire un amc^r 
cendre t 

■ 

Ç'eft eoûjoars quelque craie propre à bannir 
l'ennui. • 

^ Nos plus fières Beaucez fe plaifenc à Véà- 
cendre; 

Et ce n'eftqu'à regrec qu'on s'éloigne de luu 

JDELPHIRE. 

Licas moins enjoué n'en eft que plus ai- 
mable: 

Un air crifte 8c rêveur fîed bien aux vrais 
Amans ; 

Le récic de leurs maux en devient plus croya- 
ble ; 

Et TAmour donne ainfî du poids à leurs fer» 
mens. 

PHILIS. 

Damon fc confiant en mes* tendres pro- 
meflcs , 

Ecarte de fon coeur tout fenciment jalouy. 

Aux Bergers, moins heureux il laiflè ces foi- 
blefles. 

Et ne garde pour lui que rcfpoir le plus douxr 



0ELPHIRB; 

Lîcas, malgré mes foins , craint bien jÂut 

, qu'il n'eipèrej . , ^ _ ^ 

Et dans chaque Rival il croit voir uiiVainJ 
queur: 

Ma|s enfin s'il étpît d'un au(rç caraâère ; 

3 V perdrois le plaifir de raffûrcr fon ccDUa 

PHILIS. 

Ec MadoQce & Clorls , pdur Dimoo'ntér4i 
nues, / * * 

Sous leur joug yatnemenc tâchent de fcnea^ 
gcr. 

Je t rioinphe ;8ejç dois à ieuti fiâmes d^ûês 2 
{.'avantage d'avoir éprouva mop j^çtgcg^ 

DELPHIRB, 
li , ne s'ett point trouvé de Bergère aflçg 

Pour ofer àe Liças me difpuf er la foi. 
Ce feroit rechercher unç honte certaine • 
Oft fçaic trop que Licas, ûe peut aim<r flue 

PHIUS. 

Par cent moyens nouveaux , qu'avec foin ij 
invcnce , 



pimoti fe plaît loûjour? à figaaler fcs .(caii 
Je fencois à Taimer une trop douce pente : 

11 n'en falloit pas tant pour captiver nv» 

vauzé 

fc . ♦- • 

DEL PHI RE. 

Tel Berger que Ton voit fi ?if & fi fcnfib^e , 

Ne brûle pas toujours des feux les plus confi 
tans. 

m 

J^iiime inieuxun Berger d'une humeur plus pai* 
• fible : 

S-il fait tant q"« d'aimer , il aime plus long- 
cems. 

P H I L I S* 

Que rert«il àDamon de me jurer fans ceilc i 

lu'un auftère rcfpcél fçaura le retenir > 

Si prcfque la même inftant il trahie là pto-» 
meiTe » 

Sans que l'ôfe moi -même encore l'en punit. 

DELPHIRE. 

De ces traiirports qlie montre une flâriic 
vulgaire > • 

Licas , plus réfcrve', fut toujours le vainqueur i 
Il Te plaîht feulcnicnc d'une loi f rop févère ; 




lit 

Ëc Ton juge combien il en fouffre ttt foit 



cœur. 



PHI LIS. 



Des Vers que faic Dzmon (u connoi^ iVU-t 



gance ; 



Ik vont de bouche en bouche ,& font par tou| 
chance?;. 

m 

L'Amour même, & Phcbus , tous deux d*in-: 
teiligen^ce, 

Y fèmcnt tourna cour les plus rares beautés. 

DELPHXRE. 
Licas n'a pas reçu Theureux don de la Rimc) 

Mais il r^aic mieux qu'un autre en marquer les 
deTauts. 

On s'empreffc en tous Lieux \ briguer foflj 
eftime^ 

Et je vois fon bon goût rdgnej; en nos HM . 
meaux» 

PHÏLIS. 

En faveur de £on choix chacune éfi pr^«e^] 
nue } 

Et nous aurions befoin d'un Juge ennre nouiî 
deux. 

Renvoyons nos débacs à quelque autre en^fç** 
vue; 



iTV 
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Auf&:I>ieil le Soleil aous dérobe fes fcu^ 

D E L P H I R E. 
Rends grâces à la nuîc qui finie la querelle ; 
Et me force de rompre un fî cher entretien. 
|C*étoit faitj & malgré tout l'excès de ton zélé, 
STon Berger n*auroic pu tenir contre le mien; 

Qtmanf ^Itirna Came m; 
Vifg.Eglog, 



\ , 



12^ 




^iîiS^^Â;^?)»^ 



AMARILLIS, 

E G LO CV E. 

TA U bord d'un clair Ruiffcaii, qui fur la 
JTjl molle arène , . 

Parmi des^ Saules verds murmure & fe pro- 
mèncy 

La belle Amarillis , fur des gazons naiffans i 
Exprimoic fon ennui par ces criftes accens« 

BoîsjPrez , Coteaux cliarmans tantqu'Atis 

fut fidc'le , . 

« 
Devenez les témoins de ma langueur mor- 
lelle j 

Ec coi , qui nuit ^ jour te plains dans tes 
liens , 

Echo , fufpcnds te5 cris pour répéter les miens* 

Aurois - tu de tourment plus cruel à redire ? 

CieW il n'en fût jamais d*égal à mon martyre. 

Ici , ringrat , ici , fous ce feuillage épais. 

Seul , auprès de moi feule ; ô momens plcini . 
d'attraits l * • 
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Profitant: à fon gté^de l'ombre te du filettec 9 

l/Lc donna de Tes feux la première aATûrancc. 

,Sur CCS mêmes gazons , arrofcx de mes pleurs » 

Il m'a cent. fois juré d'éternelles ardcuw. 

L'Amour , les Jeux, le Sort fembloient toû^ , 
jours s'entendre , 

Pour l'ofiFriir à mes yeux , beau, galant, doux «f 
cendre; 

5c cou jours je {ençois des mouvemens Cccrets , 
Que les autres Bergers n*excitèrcnt jamais. 
Oui , de fon abord fcul mon ame étoic émue 5 
ipc mon croublejamais n'échappoic à fa vue. 

Que fes eqipjreflcmens avoient pour moi cl*ap- 
, pas l 

Il ne perdit jamais , ni fes vœux , ni fes pas. 
Pour un atr qu'il chantoic pour moi fiîr fa mu- 

Pes plus btillantes ileqrs je parois fa houlcte« 
S'il difpuçpit du çhanc , aux Fétcsde nos Bois, 

Vaincu, comme Vainqueur, je lui donnoîs ni^ 
voijfj 

Et confulcanc mon «roeuc, plutôt quela JuC» 



I 



\ 






Je la lui donnoîs même avant qu*il fût en llctf. 

Dcvoit-ilcn doiiccr? à toute heure, en tous 
Lieux 9 

II voyoîc mon fufFrage aflTûré dans mes yeux : 

Ils lui^arloient par tourdemafecrete flâmcj 

Mais pouvoient - ils fuffire au trouble de mon 



ame. 



Non , & malgr<^ Teffort que faifoît ma pudeur , 

Jv rouvris toute entière à ce charmant Vain- 
queur. 

Quels mouvemcns flaieurs > quel excès de tea-^ 
dreflc 

Excita dans fon coeur l'aveu de.mafoiblefle ! 
Que de fois en ce jour , de plaifir tranfporté , 
Il paya cet aveu qui m'avoittant coûte ! 
Et que fouvent depuis , fon ardeut' rcnaiflante 
A prévenu mes vœux , & rempli mon atceiuc 1 

Mon cœur foiblç ^ innocent , charme' de fes 
liens , • 

Se flatoit chaque jour dçrefferrcr les fiens : 
Ec loin de lui cacher mes feux par ma recraicc i» 

Je lui moncrois par tout fa gloire ^ ma d^-r 
f^itc. 



-**Çjf- 
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Sc5 fçgards , fcs foûpirs tçndrds ftlanginfifans, 

Ses «iifcours ^ fcs tranfporcs, rayiflbicnc cous 
. mes fcns : 

Touc fcrvoic à mon gré nos amours mutuelles ; 

Joue fembloic concourir à les ren^ éter- 
nelles* 

Pan même les clyintoît fur fcs doux chalu* 
meaux; 

Mt pour nou^ il daignoîç veiller à nos Trou- 
peaux* , 

On les vit fous fa garde , aux Champs , au Pâ- 
turage , 

Par TAmoLir aflcmblez paître le même her- 
bage. 

0|i lifoitdans nos Bois > en cent chiffres tra- 
cez , . 

Sur Técorçc des Pins nos noms entrelaffez. 

Pouvois.jecraindre,ôÇicl » que* ces Lieux i 
pleins de charmes , ^ * 

FufTcnt un jour témoins de mes triftes alar- 
mes ? ' 

Mais trop puîflant Amour , fous ces çrajcs fé, 
diiifans , ' 

Qne eu caches de maux pour les coeurs inna- 






Qui le Yçaic tnkux que moi dans ce fc'joiii* 
champêtre? 

Acis n^eft plus Amant , ni ne veut le paroîcrè. 

Sur ces bords par lui feul tant de fois em« 
bellis, . •' ^ 

Tout die qu'il a trahi la tendre A marillis. 

Dans Ton ait , dans its yeux je ne vois plus que 
glace ; 

Sans cefTeàmon e(*prit Ta froideur fe retrace. 

Lui 9 donc cenc^ fois Tardeur me ravie en ces 
Lieux 1 

Hélas ! n'a plus pour moi qu'un abord fé- 
tîeux. 

Si j<e vois fes jftoutons paître encor dans la 
Plaine; 

Ah ! ce n'eft pas pour moi que Tingrac les y. 
mène. 

Si j'entends de fa voix retentir les Vallons ^ 

Le nom d'Amarillis n'eft plus dans fes chanr 
fons. 

S'il daigne me parler ; quels difcours j'eû 
effiiye! 

[Toujours quelque nuage a devancé la pluye : 

îl craint pour OW Y^J^ÇC?? Ml ??/*'?vite à des 
Yceux» 
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pour (àuvet nos Moiflbos des Aquilons fouS 



gueux* 



Il in*apprend , e^ayé » que des Loups en furie ^ 

One d'un Pafteur voifin forcé la Bergerie. 

Acis f les Aquilons & les Loups en fureu^ » 

Qu^onc«> ils de plus facal pour uioi que ta froi- 
deur? 

Après tant de fermens d'une flâme Gncèxc % 

N'as - eu rien de plus doux à dir^à ca Berger^*' 

Eh ! que fonc devenus ces cranTports fi fia* 
tcurs , 

Tous ces foins empre(re:t > ct% difcours enchad^ 
teurs 5 * ^ 

Ces airs que eu chaneois pour moi d'un ton (2 
tendre , 

Qne j'eus tant de plaifir d'écouter & d'appren- 
dre} 

Qui fufpendoienc fouvent le doux châtie des 
Oi féaux , 

Qui me firent cène fois oublier mes Trou- 
peaux ^ 

Ingrat , pour me charmer eu mis coutefiufagci 

Aujourd'hui youdtois - tu détruire ton oif« 
vragc ? 

Pieux I 



I>icm , fi c*eft (ça «WTeiit » r<Jpoodei à Cc$ 
Tceiixj 

Et tcndfthftcpps ï tnpn cçeiir ainouireux. 

Revéne* dans mon aine , amuremeos champj- 
très. . V ' 

Que dis -je? pourriez - vous en être feuhlcf 
uiaicres. 

Et ne pas me iaiffer le plaîfîr de ronger 
;Aujt atcraicj raviflàns de mon ingrat Berger ? 

iAh î loin que cet efpoir puifli a^oucif mef 
chaînes» 

îc ftdsquecc repos beVaudroît pas mes jgcincs* 
iTroupcàM^ quc;'ai^ardrf /S iç^xcç^ fy^ff^^p 
Tu ne fais qu'augmenter Sf qu'aisrir.iqQp ei^ 



nuu 



îfjttttids PÎ115 tïœ Se ittoï^ y* paître à raranà 



.'.•fWfl-. ■ ^ :.: ; r, . 



^ U merci des Loups cherche ta nourriture • 
•IlioîiTQtittft plus af rèiii de l'aimer fans retour^ 
*il« t^0«<5(»1f^if ^rq^e'de perdre le jour. 

...«■-•i **/<.■< •</irf«. «*».-#, il Jf ^ ^ , «A 

ifincïd. Lib. 4, 
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ÉGL G GUE: 



DAPHNIS ETUCIDÀS. 



i • / - 
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DAPHNIS. ■' 



^ *• 



E Ciel exauce enfin les j^œux de Licidas ï 



•.. j .' ' < •,* « < 



. Cet heureux jour flOus luit , çémoin ide ^as 
• cottîfarats» * - ; , 

Mol-me'me auffi çèdaruà.l^ardWLflwLjn'cit- 

ttaîlie, " ■' '' ^ ^^^-^^^ y 

VoQtytnit tëehçrcîiei- , j'ai ci?avètf?la Plaine. 

''c fçâî que tios Echos ^ réjoBis dé tes j<)fj$ , 

Semble^t.,^vcç|.j»i^ég^^ç^ 

Que lorfqAc dans 1©^ airs u voix feiaiè»itnccn-i 

^ ^^Faiincs^pTês^CjÇcy 

Plus riioaneur de ce raincçe a, de quoi mefia^ 
wrt ... ^. 

i LICJliAS. 

}^ Ç!*^'^^.?^??^^ P?^!î^ ces cranqiûUçs Rirage» j 
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Laiffe - moi loin du bniit rèycr fous ces Om- 
brages. 

Cependant je rends grâce au foin officieux , 
.Qui du Hameau Toifin ce conduit en ces Lieux; 

DAPHNIS. 

Ce difcours me furprend : quelles raifons fc- 
crèces 

peuvent te retenir en ces fombres Retraites. 

LICIDA S. 

Peut-être il te fouvientde mes heureux ef- 
fais : 

Dois -je aller en un jour démentir mes fuccés ? 

S'il faut té découvrir mon ame toute entière , 

Mes honneurs ont rendu ma Mufc unpeu trop 
fière, 

Pour aller m'expofcr à rcceniel ennui , 

* ■ 

De voir qu'on me préfère un avivai aujourd'hui. . 

. DAPHNIS. 
Tupenfes m 'éblouir par de vaines paroles; 
Mais je fçai rejecter des excufes frivoles. 
C'eft en vain que ru crois pa'r ces déguifemens» 
Me cacher de ton cœur les fecrcts fentimens. 
J'avois lieu dem'attendre à plus de confidence; 
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Et dé tous CCS détours mon zmitté's'otknCc^ 

L I C I D A S. 

Je me rends au défir d*un Ami fî difcrec •* 

Moi* même j*y perdrois à garder mon ihcrtt. 

Tu me furpris un jour aux gtndux de Sylvie ^ 

D*elle (eule dépend le bpnheur de ma vie ; 

Et fî de mes progrès tu yeux être éclaire! , 

Ceû elle que TAmour me fait attendre ici. 

D A P H N I S, 

Depuis près de éknx mois fobferve ta cou* 
duite ; 

Déjà de ce fecret mon ameécoit inftruite. 
Attentif au difcours decon cœur éperdu » 
Avant de me montrer j*avois tout entendu* 
Un Buiâbn d&vos feux trahit tout le myftére î 
Juges-» en , fi tu peux m'écouter fans colère. 
Ifaur^r^difois- tu > cueille déjà les fleurs , 

Qne pour prix de leurs chants clic garde aux 
Vainqueurs* 

Avilies de ces Jeux , nos Bergers > nos Bergères 

Déferrent cous les ans ces Vallons foliraires* 

Le Prineems va bien -"tôt ramener ce grand 
jour i 



I 

le refurerez«vous > Sylvie , à mon amour ? 

» 

I^'occafion nous rie : pour cecce illuftre Féc^ i , 

Arbitre du combat » Pan lui -pïémc s*appr£t^:! 

Xui-méme ordonne couu Occiipié loin de 
nous» , 

De nos cendres larcins peur -* il é^re jaloux ^ ; 

- ' ■ * • 

yous nç répondez j^ôinc» iK>us ddfcournez la| 
vue: 

Ah i fans doute, à ces Jeux vous jces attend 
duc. - 

L'interéc d*un Rival remporte fur le mien; ; ;3 

A ct^ motSyd'uA air cendre, elle baifa coq 

Chien; 

Et s'il faut libremenc expliquer ma.penfëe , 

P'un amour dangereux je la fcntis bleffée. 

Son timide embarras, fes yeux pleins de lan-» 
gucur, 

Marqnoiencun Cœur (fpris de la plus vive ar*. 

dçur. 

L ï C I D A S» 

Eh quoi ! de deux Amans jouir de l'impru- 

dCHCC ? ' 

As - tu donc de TAmour iî peu craint la yan- 
geancc? 



:-"■»"' T 
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D A P H N I S. 

« 

Toi ^Qi^mrrde^^I^î^u eu crains fort le coucfi 
loux; 



i- . .. llK 



» • r t » , ' 



iToî ,*qûî dans la chaleur de ces tranfports ja- 



^ Ofcs mettre au pouvoir d'une nouvelle Aihance, 
. n Agrteadqijé tes feux ont reçu d'Amarante. 

* "' tlCIÛAS.' 

Amacaptc autrefois ne vtyolt que poiir tno\\ 

' ' ' s ■ • ■ ■ 

Sa noire trahifon a dégage ma foi. 
^Hf^reu^^deres^prefens (î je puis faire ufagc ' 
cAupt^cs 4eiU ^eauté qui reçoit mon hommagç. 

D A P H N I S. 

' OTe tont feulement ; ut peux tout cfpérer : 

• •- .' ' • 

Sur ipon expétience on doit s'en afTûrer. 
Trop heureux de pouvoir tenir à mon Ifm-cne 

-pe ^èmbl^blçs difçours » fans 'm'at tirer fa 
haine» 

LICID A S- 

S*jlluftri? qui voiidra > Bergers , danç vos 
combats » 

. Pour n^on cçeur % \ ce prix » vos Jeux n'tjnt plms 



d*appa$. 



/ 
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Montrer - vous > ma Bergère ; & mon ame.ri^ 
vie, 

A cous cts vains honneurs ne porce point enviciij 

DAPHNIS. . 

Quel Berger autrefois brûloir de plus âH 
feux? 

Ifmène en un moment fçut fixer tous mes v<sux« 

Soyez dignes , mes Vers > Toyez dignes tfUCi 
mène : 

Egalez fa beauté ; ma viâoire eft certaine* 

Mais jelaiffe pafTer la fraîcheur du matin. 

Adieu ; c'eft trop tarder à me mettre en chej- 
min. 
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DISCOURS 

qUi a remporte le prix, 

PARLE JUGEMENl] 

DE L'ACADÉMIE 

DES JEUX FLORAUX,^ 

EN L'ANNEE M. DCC. yiyitl 

SUR CES PAROLESs 
Lé tmJUncê doit âecomfégnir toutis lisFermi 

Par M.Cos ts. Avocat au PartcmcntÀ 
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I. DISCOURS. 

RIEN n^cft il eftimable que h 
venu ; rien n*eft plus digne d*adinf« 
ration* Qu elle prenne une forme vifîble j 
elle entraînera tous les cœurs. Quoi de 
plus beau en effet que d'exercer fur fen 

Ï raflions un empire fouverain s d^étre par 
a vertu Tirnage vivante de TEtre fupréme; 
de s'élever > pour ainûdire, jufqu^à fou 
excellence» en approuvant ce qu il approu- 
ve , en aimant ce qu il aime ? Quoi de 
plus utile eu même tems que là pratique 
des vertus ) La tranquillité parfaite , les 
biens , la gloire brillante en (ont le prix : 
elle eft le plus ferme lien de -là (bcieté. 
Quels Titres ! Le B E a U > dans un de« 
gré éminenc & Sublime s L^tfT IIE^ 
iburce de cette félicité tant déiîrée des 
Mortels. 

Tels font les avantages de la vertu* 
N'écoutons pas les vains murmure^ de la 
malignité ou de rerreur. On acc^fe nos 
venus de n^étre que des vices déguifeî : 
on leur reproche qu^oppoféts entre elles } 

Sij 



imitent le dcfocdrc & le tumulte des 
poflSona. Loin de les reconnoîcrc poui la 
fcji|c capfç du bohh^r dç THoinme » on 
f^ fUîht <|u elles f<Âic in^t^es & nuiâbles ; 
que là vertu héroïque s'établit fur la clef- 
l^âiop du^ gcqre Hwmiin : que le par* 
ticide f/l le fruit du Tfilc religieux & de 
la juftixret , ^ , « , Cenfeurs téniéraires » 
fieTpeâe; les. vertu?; a<;compagné€S de la 
prpdence: elles^ie préfentent avec route 
Ici^r be^utf^. Loin d'écre contraires les 
unes aux autres , elles fe prêtent de mu- 
uiels fecoufs^ Q^e la valeur du Héros 
foji; dirigée par la prudence , il fera Ton 
bonheur & celui de TUnivers* Que 1'^- 
«içmr de h Patrie ibit éclairée il appren^ 
dra à refpeâer les Tyrans ; & Brutus , 
pour maintenir les droits de la liberté » ne 
viplera pas ceux de la Nature ^ de U 

Les vertus fëparées de la prudence font 
très -^iuvp^r faites ; ellçs.ne font alors que 
le fruit des prémiàres impreflions que pro* 
duifeot dans notre coeurle» éclafans exem^ 
plesd« ycrtu. MaiSqii'çUcs font, aveugles » 
i P«onJbiJF*« pas Éw^e |ine juftç applica* 
tion 4f«tPioconftani;6Sidutçm$> du lieu j5£ 
^ÇfifW&ftWsi l*^?c.j«qde»çeçftlfjîr^ui4« 
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& leur flambeau ; c'efl: de k prudcnée 

qu'elles empruntent ce caradère qui fait 

leur beauté & leur excellence, &; qui les 

(diftingue des vices & des paflîons. C*cft 

elle qui fait connoître ce qui eft honnête 

& bienféant > & qui forinè une harmonie 

admirable de plufîcurs fencioietts qui pa** 

roilTent oppolez : c'eft enfin avec, le fe» 

cours de la prudence , que les vertus 

font le bonheur des Grands & des Petits , 

du Riche & du Pauvfe , des Maîtres du 

Monde & de leurs Sujets. Difons ^ le en 

tin mot 9 fans la prudence » les vertus font 

lauffes & inutiles» 

P8.£Mi£}iE Partie. 

• • • 

IL n*cft qu'une route pour aller à h 
vérité , tandis que les voycs de Ter- 
reur font fans nombre. Mille pièges qu*cU 
le nous tend Tans ccflTe nous arrêtent au 
milieu de la courfe > ou nous emportent 
bien loin ai| - delà du terme« Ainfi la ver^ 
tu , compagne inféparable de la vérité « 
n'eft acceffible que par un chemin étroit 
& difficile; il eft environné de toutes parts 
de précipices d'autant plus dangereux , 

que rattcnijo» à nous éloigner des uns ^ 
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iious conduit fouvenc dans les autres, Hti 
cvùant d'être avare , on s'abandonne à U 
profufion ; on craint de s'élever jufqu'à la 
confiance préfomptueufc / & on tombe 
dans la baflcffc & la timidité. Que fi Ton 
échappe à ces écuëils , on ne fçaura pas 
«arrêter à ce milieu fixe & certain où ré-^ 
fidc li vertu j & la laiflant bien loin der- 
rière foi , on s'emportera à dfcs eiçcès crir 
minels. L'on trop fcnfiblç à la tendrelTe 
paternelle , aurorife un crime affreux < 
l'autre porte fa rigueur jufqu'à punir fbn 
propre Fils par Tignominie du fupplicc, 
pour une faute légère , que la fortune avoir 
avouée *• C'cft ainfi que féduits par les 
phanromes de l'erreur , nous ne faififlfons 
que le vice , au lieu de la yertu que nous 
cherchons. 

Celui qui fe montre à découvert n'cft pas 
le plus dangereux: il a honte de lui même, 
q^uand ils'cnvifage avec toute fa laideur & 
M difformité. L'avarice fordidc , la lâ^ 
cheté honteufe , la complaifance fervilc 
ne font pas les défauts des grands coeurs ; 
Topinion vulgaire les garantit affcz de la 

« Sclcuctts céâ9 f* propre Femme Str^oniçeàronFiU Antîo- 
chus » <iai en ëtôit afnoureuK. 

b Manliqsfit rtioucir fon piU . pour avoir fombj|ttu cowf^ 
fcs ordres » qtioiquMrût remporte la vi^oirç. 
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JÊontagîon des vices £ méprifables. Craî^/ 

gnons ^eux qui fc préfentenc fous la iou 
me attrayante de la vertu* Il n'y a pas 
loin de la valeur à la témérité , de la H^ 
béraiité à la profufion , de la /uftîce à la 
rigueur. Q^i ralTûrera nos pas chance- 
lans dans la route péinble de la vertu ? 
Quels Oracles nous manifeflçront lavéri'* 
té f C Vft la prudence. Rien ne lui échap^ 
pA elle n^ous donnera ce fenriment fin & 
délicat qui eft bleffé d'un excès presque 
imperceptible 1 qui nous fait appercevoic 
cxaâement le point fixe & certain , ju(« 
qu auqueUa vertu conferve Ton caraâère 3 
^ au •* delà duquel >m9igré 1 opinion vul- 
gaire 9 tïLc (c revêt de celui du vice. Dan$ 
|a dure néceflîté ^ de violer la /uftice pat 
iioe indulgence pernicieufe > ou par une 
Icvérité condamnable , lak prudence vous 
înrpirera les mqyens d'accorder les devoirs 
de Père tendre ^ de Ji^e incorrupti- 
ble \ Soumis ^x loix & à TeAipire de la 
leuie raifon , une main fidèle & fûre vous 
guidera d^ns le fencier gliflfant & difficile 
de la, vertu. Vqus faifires le. jufte mî^ 

c* » . .. 

m ZUeucvs étfifit Juge d« Ton jproprç #ils -| cpii devoir fubrr 
ta peitiede l*aveuglefncnt » fuÏTinc U rigueur de la Loi » ki fit 
liikyn un «il n le t*en fit crever ua à lui - qi< me* 
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Itcu entre les extrémitez vicicufei ^ carac» 

tère efTentiel de la véritable vertu. 

Mais il vous échappera bien - tôt ce fflî* 

lieu 9 fi la prudence vous abandonne. Ce 

neft pas aflcz qu'elle nous ait fait connoi^ 

rrc exaâementla nature de chaque vertu; 

il faut encore qu elle en règle la pratique^ 

fuivant les loix de l'ordre & dcja bien* 

fcaoce. lUn'eft point de principe fi<c^& 

indépendant des circonftances , quon 

puiffc fuivrc dans toutes les occafiôns : là 

convenance des perfonnes » Tobjec & b 

ga qu'on fc propofe j tout doit concounï 

Il rendre uneaâion vcrtueufe. ! 

. La libéralité Si la magnifîcertce i Vétttis 

yraycnient Royales, font déplacé» dàbsft 

cœur du Pauvre ic de l'Hàtttme mcéîdc» 

Dira-coivquele déflrdfc les pifatîqtieriift 

un icntwndttr eftimjA^c î Déto/uts ïti^. 

mcttx de la cîipidiié ! Obëioknc âmtt 

que la vertu $ ont* eft vAritkMfement iitibif- 

«eux. Q^^dSe s'afccôrt Aède* rotàr^ 

établi > plâtdè que de fôuHaket qtr^Ubît 

f en vfcrfë in- notre faveur. , - Si nous don- 

rions unq fi litee carrière àTanioiir propre, 

bien - rôt il voudra> malgré notre baffcffc* 

fious élever dans les préfiiières places de 

rUnivcrs , fous le vain prétexte que nous 



ks remplirons avec plus de fuccès qu6 ceu:l 
quç la Fonmne y a fait naître. Apprenons 
de* la prudence que toutes les venm nd 
conviennent pas à tous les Hommes. 

La grandeur d'amc Se de courage portée 
|u(qu'ku mépris de la mort j eÛ de toutes 
les vertus celle ^qul k k plus <l'éclac , ic à 
laquelle lés HomoMs «m accordé 4es plus 
glorieufes récompenses. 'Ëorfque la pru" 
de nce l'accompagne , il eâ: beau4'e3Êpofer 
un bien dont on connoâc tout le prix » 
pour la Religion , ou pour le Cetvicc de U 
Patrie r mais une fôrpc^é aveugle » ^I 
cache aux yeux le priit <k la vie ,& qai la 
coniàcreà la vaine idoierdif iàus honinieiir, 
à ÏÀfiiicei, vu à l'ambition décèglée > 
a - 1 -elle la beauté de'tà vcricabld veriû k 
ou la difibrmité du vioe a : Céfar ehiploye 
ks vertVS d'un grand Caipicdbe à écendre 
les borner de l'Empiée » & enfuite à l'ufuc» 
pcr '.*■' 21 eft fiicctfflvemenc Tadmiratioii 
^ lliorretit dés Hodifiitt vcrttMax< 

Vnékjàt Illégitime t^fisfiprme^les veti 
tus en crimes* '■ Celui qui ne btefTc-quc 
ies Idix derla bienflaacc y (Nm étte mdiiis 
odieux 5 iie- l^fle ^s d^eiie .contraire à 
VexieÔedc«<de la vetttt. ^ On élève de» 

d Pyramides d']Pgfpte< 



momiinéns jQfqu'aux cieux :.on n'épargne 
fien pour les rende e magnifiques & dura- 
bles:, on confùme les richelTes de plufîeurs 
Provinces , & les tbréfors raifemblez ptn^ 
dant une longue fuite d'anp^cs^ Quelle eft 
. donc la fin de ces fupei bes trava.u^ ^ Eft-ce 
la dcfcnfe de TEcac^ Je. culte des.Dlicujc ^ 
ou la demeuri^ dies ^Rois qu£ exige tant 
de fomptuoiitél? Non. s ces édifices im* 
ineolés font deJltiKz à couvrir un. peu de 
ceodrci Digne objet df tant de magnifî- 
cenbe> que la prudence (^a pas écl4irée. ! 
Ne 0olis: laifTon; ipias éblouir :par ua éclat 
ironipcùr : les fentimçQs les plus nobles ^ 
lesi'^jâiis. grande .'^ «0 prodivroqic. qiac de 
faniSl^t./ vertus > s'ils bleflçncjlcs loîx de 
Tocdie 8t de la bienfçancç/ , ,:: : , 

. Si. chaque^ vert&j^jSÇQjt dp la prudence 
àéscjsc^ùnâ utiks^ .CQmbien ferar c-elle 
encore : plus iiépe04irc pour foi mer Tac* 
cord (>arfaic que . b$)ms offrent > le$ vertus 
confidcDéesenfen^lç i Lor^qti^elle ne 
lcsvaccon)pagne p^s , nous y crouvçyns le 
désordre tumultueux des payons. : elles 
paroiflTent Qppofé$$ Us unes ,iu^ autres. 
Ceux - ci ' ) afpirans.à une vertu éminente^ 
renoncent aux konocuis & 9f» ricfacflès s 

« Lci Cynifjiicf, 



H7 
lis les combattent comhK un ennemi dan- 
gereux : cet autre ^9 les reçoit comnlel^^ 
récoinpenfe de fes vertus. La fagc oeco-^ 
nomie eft oppofée à la magnificence i 
lexaâe juftice àréquité tempérée. C*cft 
à la prudence^ à concilier des fentimens â 
contraires. Ouvrez les yeux , Philofophcs 
trompez î & fi les biens extérieurs (ont 
ppur les Mortels imprudens des chaîner 
pefantes > reconnoifTcz dans les richefleji 
dont on fçait/ouir fans en erre cfclâve > un 
fccours utile pour des befoins réels j 6c 
dans les honneurs & les dienitez > autant 
d occafions de pratiquer utilement les plus 
éclatantes vertus. La prudénco âffigne k 
chacune ks bornes $ elle déteriâine le 
tcms 5 le lieu & les occafions coiiven.i- 
blés : loin de confeivet'quelque contrarié- 
xt y elles forment en(emble une harmonie 
admirable. Difons plus , elles tirent dé 
nouveaux avantages de leur oppofitioit 
même. Il eft des vertus dont Icclat trop 
vif doit être modéré. Le Soleil immobile 
fur nos têtes , embraferoit la Terre ; il 
faut que par une viciflttude- invariable y 
des ténèbres fahitaires tempèrent (on ar* 
deur,& la rendent mile & fruéèifiante. 

T \\ 
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Ainfi on ne peut pas écre toujours libéral 
iL magnifique ) loûjours viâorieux &c 
triomphant* Ces vertus ont un appareil 
Urop éblojîiflant y pour que la pratique en 
doive être continuelle. Un fage difcernc-* 
$ienc doit quelquefois en interrompre le 
cours par Texercice des vertus contraires* 
Qu'aux viâoires fanglantes & 9 Tardeuc 
belliqueufe fucc^dent la clémence & le 
triomphe pacifique. Qu'après avoir élevé 
àt$ monumens immortels 5 le Prince ma- 
gnifique ne dédaigne pas de descendre 
îufqu'aux Arts moins brillans » mais plus 
utiles s on doit compter les merveilles de 
VUniverSt Que le Monde fatigué > pour 
ainfi dire, par da mouvemens convuliifs» 
jouiile dans la tranquillité de la paix » du 
fruit ^ Tes agitations » & du loifir d*admi- 
rer iGss^ propres miracles i les Hommes ^ 
détruits par des combats jv^hts & néceflai? 
res ) renaîtront du repos : les thréfors 
épuifê^ par des ouvrages utiles & magni- 
fiqucs j par des bienfaits répandus à pro- 
pos 9 feront remplaccai: une frugalité 
bieqféante y Une prudente oeconomie fe« 
ront 9 dans l^ur rems , le fondement de h 
libéralité , de la magnifif^oce ^ dc$ 
triprnphcs floyvcagx, 
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Dîvînc' prudence , vous donnez aux 
vertus la médiocrité » la bienféance , lu*' 
nion qui les dilïingue des faufles vertus. 
Nous ne devons pas moins kur udUtc i 
vos lumiàres^ 

Seconde Part ib. 

* 

CE n^eft que par la vertu que tous 
les Hommes peuvent être heureux; 
Bile rapproche les conditions les plitt 
éloignées i elle répare Tinjuilice de la for- 
tune dans rinégalediftiibution des biens: 
elle accorde deux ennemis irréconcilia- 
bles « notre amour propre ^ & celui des 
autres Hommes, Unis par la vertu > nous 
nous regardons tous comme les membres 
d*un même corps : nous ne réparons pas no- 
tre intérêt particulier d'avec le bien pi biic. 
Examinons û nous pouvons attendre l'un 
& l'autre de la pratique des vertus , fans 
le fecours de la prudence. 

Chacun doit chercher le principe de 
Ton bonheur audedans de (bi -même , voir 
le palTé fans remords & fans repentir $ zt* 
tendre Taveilir fans le délirer & fans le 
craindre : voila la fource de notre félicité;^ 
Celui qui pofledc un fi grand bien , a coa. 
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nu Tes devoirs ; il a fçu les remplir dans 
toute leur érenduéf. Jufte appréciateur des 
biens & des maux> il a été également tran- 
quille dans la faveur & dans la dffgrace'^ 
dans lopolence & dans la pauvreté. 
Quelle prudence a été néceflfaire pour 
conferver cette uniformité de conduite 
dans les divers évènemcns j pour avoir le 
droit de jetter un œil fatisfait fur toutes 
(es aâions s & pour dire avec vérité & 
avec ^'uftice : Ce que j*aî fait eft bon ? Ce 
n eft pas affez d'avoir été vertueux : fi les 
fuccès n^ont pas répondu à no$ efpéran^ 
ces , on a toujours quelque faute à (ë re* 
procher. Il ne fuflît pas même que des 
cvènemens heureuK ayent couronné nos 
vertus : s'ils ne font pas le fruit de notre 
prudence , ils ne nous appartiennent pas. 
Le bazard a favorifé Tentreprife impru. 
dente de ce Capitaine : qu*il ne fe glorifie 
pas d*un fuccès qu*il n'a pas mérité. Le 
Juge incorruptible qui veille au fond de' 
(on cœur ,. oppofc fon imprudence aux 
éloges publics. La multitude cfl trom^^ 
pée ; mais il ir eft pas trompé lui - méme« 
* Si le vertueux imprudent cft privé de 
cette jbye fi fenfible que donne une con^ 
duite irréprochable , en cû • il dédommagé 



par la confiance dans Tavedit ? Non : H 
n*ap^erçoic dans les évènemens de l'Uni* 
vers ) qu'une fuite de hazards aveugle$« 
S*il.a été heureux ^ il craint que la Fortu« 
ne ne Ce laffe de le favorifer : s*il a éprouvé 
fes difgraces> il craint qu'elle continuera 
de le perfccuter. L'expérience fatale ou 
favorable j tout cft perdu pour lui. Il n^a 
pas appris de fcs malheurs à Içs vaincre : 
il ne doit pas les fuccès heureux à des ma^ 
ximes y à des principes certains. Les lau-* 
riers raffemble^ fur fa tête y ne le raffûrenc 
pas d^ns l'occafion. Le péril s'offre k fes 
yeux 9 plutôt pour l'épouv.^nter , que pouï 
lui inipirer les juftes précautions pouc 
réloigner. Mais quand une exaâe raifoti y/'^ 
a éclairé toutes les démarches de l'Hommo/^ 
vertueux, quelle cftfa confiance ! Craj|h 
4roit-il lesmauxHl.a déjà éprpuvé fe^ 
foxccs: il fçait qu'il trouvera toujours dan^ 
les vertus accompagnées de la prudence » 
les fecours néceitaires p<>ur détourner les 
jmu^ 9 pour les diminuer > ou pour les AiCr 
jnonter* .' l !, • 

On dirjf peut - erre que fa c^ttfîahce eft 
téméraice ^que le fort: hii^ixç fe plaît à 
déranger les mefures les. mieux concer- 
licfi , à renverfer les projets Iss plus fages» 
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Jufqu'à quand , injuftes Mortels > zccufc^ 
rcz - vous ia Fortune de vos fautes ^ Il eft 
vraij vous recevez fouvent de Tes mains des 
bienfaits que vous n avez pas méritez s ils 
(ont le fruit de l'imprudence de ceux qui 
les* difpenfent : mais rarement eft - elle 
coupable de vos malheurs* Ce Général 
qui joint au plus ardent amour de la Patrie> 
une valeur intrépide » n a pas prévu que 
lés premiers rayons du Soleil ébloiiiroienc 
fes Soldats > $^ rendroienc Jeur ardeur inu« 
tile ^ Un Fleuve qui paroifibit à fes yeu:s 
une barrière fôre > a donné paitagc à r£n« 
nemi» Cette Foret, ce Marais ^^ quil 
dvoit cru impraticable , enfante des Coin« 
bactansqui viennent fondre fur lui > lorf- 
qu il fe croit le plus en fureté. Engagé ^ 
d«ns im pofte défavamageu^ ^ il hiit fe 
rendre à lame^ci' du Vaitiqueur : il n'a psii 
ffiéiAe le rrifte avantage de fe dévoUcr, 
tk}fiic «M& fes ' Coftipagnoos > à « une mort 
cittàint , œaîs^glorieiiiè» £ft - ce la For*> 
tline 5 ou ^ iitiipntdeiice ^ q«fil doirac^ 
cufer de fa défaite } 

' '- > L'Homme pruëent amè^fe, le0 évène-^ 
mens favorabletS' : il prévoit & détourne 

W *tt»iWc de C«ft»e«rf • 

k Bataille gagnée par AnniUl » proche k tsç Tr àfimènc* 
e 1.CS FoarclKs Ctlbdities^ 
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ééuk qui font contraires : il fçait toenié 
les tourner à fon avantage. Que ce Ro- , 
main foie abandonné par un Allié qu*if 
croyoit fidèle j ne craignons pas que cette 
lâche trahifon le trouble ou le décourage î 
il la cachera à fon Armée ; il dira que c'eft 
par fon ordre qu on va envelopper TEnne- 
mi : cette rufe prudente augmentant là 
confiance de lès Soidatis > hâtera fa vicf 
toîre. 

G'cft ainfi que le Sage maîtrîfe la for- 
tune: il lit ) pour ainfi dite > dans Tavenir i 
fes conjeâures font des jugemetis ctt-^ 
tains : il voit dans les objets ordinaires un 
autre Univers > St des llaifons inconnues^ 
aux autres Hommes* Quel rapport du mou* 
vement des Corps céleftes , avec le comba£ 
queSulpitius va livrer! Il f trouve la viétoi-] 
re : il prévoit que le Soldat fuperftîtieux , fô 
voyant înopinémenc privé de la foible 
lueur de l'Aftre quîpréfide à la tiuii; 
craindra de conabattre contre le$ Immor* 
tels : il lui dévoile les (êcrets des Cieux i 
l'événement qu'il a ptévû n eft funeftc 
iqu'à TEnnemî» 

Qji^on foie courageuse , intrépide > fà^ 
meux par plufieurs yiâoires > ce n eft pas 
encore alTez ; il faut: > par une fage condùj- 
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1 

te , les ien4re utiles à l'Etat. Que lert à 
rilluftre Carthaginois de s'être reodu la . 
terreur des Romains? Un retardement 
imprudent lui fait perdre le fruit de fes 
vidoires : il a laifle échapper le moiHent 
favorable , qui ne fe préfenteta plus< 
Qu on neluî oppofc pas la force j c'cft ] 
un foudre menaçant à qui rien ne réfîfle: 
il fe confumera lui-même. Le fagc Tcm- | 
porilcur jettera les premiers fondcmens de 
la ruine deCarchage. La prudence de 
[pabius fera aulH utile, à Rome ^ que Vim- 
prudence ^*Ânnibal fera fatale à fa Patrie. 
. Ce li'eft pas feulement dans le périlleux 
métier de la Guerre qqc Iç fuccès favora- 
ble dépenid de la pni,dence i elle décide 
^çç .^(^vèt^emcns jieureii^ dans toutes Ici 
comjl^j;icms delà vie* ^qns î^fpirflîiàl'jlïom-» 
çàagç' ifo cœmfs,.p^ yQf![cm9&^mcfitiQCi 
vôtre affabilité Sçjoçrç. po)keH«< Mw fi 
la p;;|idç^cf a>çcpin»pa|^ne f »$Qes Venus i 
û vous n f viez ^p9^ ^§^4 ^ tfmA^ ' au lieu 
j^ aux perrpnnes;^ gl$:it^9 wmèilcîi 
i^ndiâTéremfnenr ufcpt^éijk eous y (ans difr 
tlnâion de naiffancè ^de r:vig & dcni^tinj 
te : fi .une peconpinîe h9C$ de âj/pn dép^* 
re un %£Ucle d'aifleiirs magniâqu^; fi 
vous cxpofez indifcjîètcmcnt votre crédit ^ 



lorfquc vous devez prévoir qu'il échouera J 
en vain vous ferez libéral , affable & gé- 
néreux 5 vos vertus feront inutiles 5 votre 
imprudence vous rendra lobjet du mépris 
& de la raillerie. Eft - ce la confiance pu- 
blique qui eft l'objet de vos vertus ? Vou- 
lez-vous que la Veuve & TOrphclin vous 
dépofent leurs intérêts fans crainte ? Ce 
n'eft pasnfïèz d*ctrc fîncèrc > humain & in- 
tègre ; il peut échapper à la probité la 
plus févèrc des décidons injuftes & des 
confcils dangereux , qui trahiront vos cf- 
péranccs ; & qui > au lieu de la recon- 
noiflTance que vous actendeî^ , vous expo- 
feront à la ccnfure. 

Peut - erre qu*élcvé dans un rang plus 
cmincnt , les fa^jeurs des Maîtres dii Mon- 
de font Tobjet de vosdéfîrs : la prudence 
vous eft encore plus néceifaire* Corn-] 
ment , fans fon fccours , le Courtifan ver- 
tueux évitera - t - il les naufrages fi fré- 
quens fur la Mer orageufe où il eft embar- 
qué ? Plus fa vertu fera éclatante , plus 
il fera cxpofé aux brigues de fes Concur- 
rens : ils fc réuniront tous , pour perdre le 
Rival le plus dangereux. Il faut qu*il fca- 
chc rendre fon mérite aimable ; quil fça-] 
che vaincre jufqu à la jaloufie de fes cn^ 
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ykux. Si fa vertu cft rîgîdc , il s' 
Ipur haine j fî cUç eft douce & accommo^ 
fîantç 5 on Taccufcra de difïîniularion , 
rfhypocrifîc & d ambition» Si ufic fagcffe 
çpnfornmçc , une prudente expérience ' 
fféclaire pas fcs vertus , comment , dans 
un païs où il eft également dangereux de 
parler & de fe taire , fçaura-t^il prcflcntir 
avec fineife s'il approuve à propos , s'il 
blâme à çonircrtcms. Il fuccombcraà tant 
^'obf^acles , il fuivra les routes frayées dç 
la coniplaifancc & delà flatcrie , ou il fc 
perdra , çooimç Çliçus , psi^ç une itidifçrètç 
finccrité. 

Portons plus haut nos vues j ofôns pé» 
péîrer ^ufqMcs dans le San<auairc deVAu- 
toïité. Ç'eft d^ns le Cabinet du Prince 
gu on déqde d\i fort des Peuples. Queis 
^cfor^lrcs ! quçls r^allic^rs I fuites funcftcs 
^cs çqnfqls ilpp^rudcns. Un Minière ver- 
tueux , attachç aux intérêts de TEtat , 
2élé pour la gloire de fpn Maître , renga- 
gera dans une guerre , dont le fuccès mcr 
ine favorable aura des fuites funcftes , 
[u'gne f^ge politique adroit dû prévoir, 
ipuveptupecpmplaifancç timide fera pcr^ 
Jiiçiçufç j quelquefois une ré^|hnçç pbfti; 
i^ÇÇ Çaufçç^ de plus graiids miux^ 



Les vertus les plus intéïcffantcs font 
celles que 1 cclat du Thrônc expofe aux 
yeux de l'Univers ; elles font les beaux 
ou les jours malheureux. Si la prudence 
n éclaire pas les vertus du Roi , il fera 
bienfaifant î mais il répandra fes dons à 
fes Sujets les plus hardis & les plus em*' 
preffcz : le mérite toujours humble » 
échappera à Ces faveurs. Il fera clément s 
mais quel fpeélacle nous préfente un Etat 
où les crimes fc multiplient par rcfpoic 
de Timpunité , fonde fur la clémence du 
Maître , toujours affurée au3C Criminels i 

Si au contraire une rigueur implacable 
affurc aux Coupablçs une perte infailli- 
ble , les remords & le repentir deviennent 
donc inutiles : il ny a plus de retour vers 
la vertu :^ une première faute entraînera 
dans un abîme de forfaits. Dans les pre- 
miers raouvemens d une vive paflîon , ce 
Prince a manqué à ce qu'il doit à fon 
Roi .• faut r il que le défefpoir l'oblige à 
chercher chez rÈtranger un azile qu'il ne 
doit pas efpérer de trouver chez fon Maî- 
tre irrité ? Ce Peuple a oublié fes devoirs : 
faut • il que le fer vangcur moiflbnnc tous 
les Criminels i faut -il que ilnnocenc 
^érjilfç avec le Coupable ? 
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Que dirons ^ nous des atcraîfs de cet 
Arc funefl:e> que la fureur des Hommes a 
rendu néceflaire > qui fert de ;eu & d*amu*- 
femenc aux Princes j & qui eft en même 
rems \x fourcê des maux qui accablent 
leurs Peuples ? Que l'amour de la gloire 
eft dangereux pour un grand cœur , s il 
n*eft pas arrêté par le frein de la fagclTc ! 
Quel eft ce jeune Prince ? Il eft coura- 
geux , magnifique , bienfaifànc , géné- 
reux^ infatigable 5 tant de vertus annon- 
cent un Héros. Mais non ) elles ne font 
pas accompagnées de la' prudence. Em- 
porté par une ardeur infcnfée , fcduit par 
les premières viâoires., il dcfblera l'Uni» 
vers .' il entaflTcra des conquêtes donc il ne 
jouira pas. Ses victoires langlantcs ne fe- 
ront pas fuivies du tiiomphe pacifique : il 
n*aura d'autre crainte que de manquer un 
jour de Terres à ravager , de Thrônes à 
renverfcr , d'Hommes à détruire. 

Il n'en fera pas ainiî de ce Splcîî qui 
brille dans fon Orient : fon drfcerne- 
ment prématuré nous annonce notre 
bonheur. Sage difpenfaceur de fcs grâ- 
ces 3 il diftinguera le Vertueux du Çour- 
tîfan cmprefTé : jufte dans fa clémence > 
il n'épargnera pas lesi Scélérats 3 il 



pardonnera quelquefois aux Malheu- 
reux : il Tçaura difllîmuler les fautes donc 
la punition entraîncroit la ruine de l'Etat , 
ou le defordre public. Eclairé dans fcs pro- 
jets > ce ne fera pas aflez pout lui qu'une 
guerre foit juftc , fi elle n'cft utile & mcmc 
néccfTaire. Cette ardeur bclliqucufe qu'il 
fait déjà briller dans fes yeux, fera tempérée 
par la vue des horreurs & des defordres , 
fuites inféparables de ce fléau du Ciel ir- 
rité: il cueillera une ample mbiffon de 
gloire dans le calme de TUnivers. 

Senfîbleàla beauté des ver us ,il fçaura 
que fi elles ne font pas accompagnées de la 
prudence , elles ne fçauroienc garder le 
jiifie milieu » la bîenféance & la propor- 
tion y qualités il efïèntielles à la beauté 
8c à rexccllcncc des véritables vertus. Il 
accordera celles qui paroiflenc oppofées : 
iliorttfiera les unes par les autres. Une 
conduite toû/ours uniforme & prudente > 
ieca ibivie de la gloire, qui en fera le prix. 
Qtand par fes vertus & par fa fagefle , 
putife • t - il , par fa propre félicité , & par 
Ci^e de fon ENsuple > être le Salomon de 
nos jours; 

Nuit quidqnam agcre Itcei^ cujns nonfûjpt 
eauftmfthbablhm redderc. Cîc. Offic. 
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IL DISCOURS 

Sur le memefujeté 

LA raîfon cft la lumière de rHommej 
Si le Ciel ne lui communique ce 
rayon de la fagcflc cccrncUc , que poor 
cchircir fcs vertus. Mais qui cft affîdu à 
confultcrcc Maître intérieur , qui ne nous 
parle qu'autant que nous ririterrogcons? 
Qui aime fcs leçons ? Qui cft docile à te 
fuivre ? La vertu même «cft quelquefois 
rebelle à la raifon* Elles fc trouvent en- 
fembkjfans que Tune prête fonfeccursi 
Vautre 5 fi la prudence ne les unit > & ne 
fait marcher le flambeau de la raîfon de- 
vant rHomme vertueux. 

La vertu purifie le cœiir 5 & la prudence 
approche du cœur les lumières de refprît 
La première nous enflamme d un amouf 
légitime : la féconde ménage ce feu di- 
vin » & ne le laiffe parôître au - dehors 
qu'avec mefure. La vertu nous attache à 
notre devoir : la prudence nous fak i^f- 
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truîrfe de tout ce que le dcvoît cxîgé* Là 
Vertu aime Tordre : la prudence lui mon^ 
trc les difFerentes routes de Tordre. L unâ 
cherche le bien j Tîutte le découvre. 
Celle . là nous foûmec à la Loi i celle-ci' 
nous TexpJiqtie. 

J'apperçois déjà , je Tens que fi la pru^ 
dence n accompagne pas toutes nos ver- 
tus, nos vertus mêmes nous égarent fou- 
vent 5 elles ne fe foûtiendront pas long- 
tems t quelque ardentes qu'elles foient i 
elles ne feront pas de grands progrès. 
A quelque perfeâion quelles nous ayent 
élevez » nous rifquons à tout moment de 
faire des chûtes honteufesé Elles porte- 
ront le tropble àtvis la fociété civile } 
elles s^attiretont le mépris & la haine des 
Hommes j enfin elles fe corrofnpent 8c 
dégénèrent en vices. 

La vertu eft fiuis doute notre plus pré-; 
cieux thréfor , 8c le thréfor qui nous coû- 
te le plus à acquérir » & que npus per^ 
dons le plus facilement* Elle eft je fruic 
d une longue fuite de travaux & de ti^oi-* 
tes s Se un jour fatal ruine Touvrage de 
plufifturs années. L'Homme qui toinbe 
rapidement dans l'ahîme du vice ^ n,e 
monte à la perfeâion qu'infenfibleinent 
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& par degr^z. Tout peut cernir ou em^ 
bellir la vertu : tout peut la perfeâionnet 
ou i'affoiblir. Toujours elle a des obfta*^ 
clés à furmonter ^ Se des ennemis à com- 
battre. Les plus redoutables lafliégent 
par tout : ce font nos paflions. Chaque 
vertu morale ou chrétienne a > pour ainit 
dire , une paifion en tête » dont le rrion»' 
pfae fait fa plus grande gloire. 

Cependant la vertu ne confifte pas à 
exterminer ces ennemis domeiliques : ils 
vivent autant que nous. Elle ne fait que 
détourr^r nos panchans natutdis vers des 
objets légitimes : elle ne détruit pas le 
naturçl & le tempérament s elle le réfor- 
me y elle le plie , le redrefle » le taille eo 
quelque façon ^ pour qu'il ne porte que 
de bons fruits. . 

Or quel difcernement ! quelle fagacî^ 
cité l quelle attention pour coûferver de 
Ton naturel prccifémcnt ce qu il a de bon^ 
Se n'en retrancher que ce qu'il a de vi-* 
cieux , pour miodérer , reâifier, (andifier 
fes propres paffions i en un mot y pour 
donner à fa vertu la forme & la trempe de 
fon naturel , fans la laifCbr infeéfcer de la 
corruption que nous portons en naiflfaht i 

^Comnicnt la rendre vive 8e entrepre^ 




liante > fans emporceménc 8e fans fîertc ; 
dans un cœur fier & bouillant ? douce y 
modefte & retenue > fans moUèile & fans 
lâcheté ^ dans une ame paifible & tratx-^ 
quille > 

Ce ne peut être que fouvtagc d*une 
intelligence judicicufe, attentive à nous- 
mêmes ) & à tous nos rapports \ habile à 
fonder nos cœurs , & à découvrir nos 
foiblesj &: ks artifices de Tamour propres 
à mefurer nos forces & celles de nos En-- 
nemis ; fur tout fidèle à guider nos ver- 
tus > dans tous les Etats où elles fe trou- 
vent. 

Car la vertu de THomme porte tou- 
jours le caraâère de Thumanité : elle a 
fes âges & fes accroiflfèmens j des mo- 
yens de ferveur ^ & des momens de déi 
faillance j tantôt viâorieuie, tantôt vjtin- 
eue > la plus robulle efl: quelquefois foî- 
ble St languiflfante ; quelquefois la plus 
tendre a plus d'ardeur que de force : à fa 
naiffance , ordinairement aveugle & tt- 
miide , puis audacieufe & impatiente de fc 
ftgnalet: enfin elle eft expofée aux piè- 
ge s de la préfomption. 

Qui nous diâera les fages précautions 

aue dcmandenc chacun de ct% âges ^ 
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. chaque état & chaque circonftance ï 

Vous venez d'encrer dans une belle 
carrière : mais ce païs vous ed inconnu ; 
vous ne vous connoiÛez pas vous - mê- 
me ï il faut qu'on vous montre les périls 
que vous avez 1 craindre , (ans vous épou- 
vanter ; mais qu'on vous écarte d'un 
écuëiij fans que vous alliez brifcr contre 
l'écuëil oppofé î qu'on vous anime , 
fan« vous infpircr trop de confiance i il 
faut que vous vous efforciez d'avancer 
toujours g mais lentement , 6c de degré 
en degté. L'action qui iortiâe Vhabicu- 
de , nourrit la vertu , & le reposl'engour- 
dic & la confume 3 mais ]e$ cntreprifès 
trop hardies l'accablenr. 

Appeliez donc laptudence à votre fe- 
cours ; elle abbrcgerà j elle applaniraje 
' ^ng 8e pénible fentier que vous courez ; 
lie adoucira bien des peines , & Ifevera 
ien des obflacles ; elle préviendra vos 
hûtes , ou en arrêtera tes fuites; fouvenc 
)ême elle en fçaura tirer avantage, 

La conduite de la vertu eft une fcîence 
^ui a Tes principes i c'cjl un art qui a Tes 
nèfles. On fixe , on purifie ion pro^e 
œur par les mêmes artifices que nous 
mployons pour gagner celui dçswiîKSt 



la vertu s'infinuë pat les mçmfes touees 

que le vice. 

Lors même que vous vous croirez affer- 
mi dans l'amour de votre devoir > gardez- 
vous de fuivre rimpétuoficé d'une jeune 
vertu 5 qui 5 fe promettant tout d'elle- 
'ineme ^ ofe tout , & ne craint rien. Sou-» 
venez - vous toujours que vous foûtenez 
une guerre difficile : confuhezà tout mo-^ 
ment la raifon 8c le bon fens : demandez 
quand eft-ce qu'il faut combattre ou 
éviter le combat , chercher ou fuir 
loccafion i quelles armes > quels poftes , 
quelles mefures v6us devez prendre, 
Didon devoir plutôt fuir devant Enée > 
que devant les Meurtriers de Sichée : ce 
qui vous a donné aujourd'hui la viâoire , 
feroit demain votre honte. 

Lafageflè) plus eflcntielle à un Ge*' 
neral d'Armée que la valeur , efl: plus 
néceifaire à THomme de bien > que le 
courage. 

Le plus parfait même ne fe foûtiénc 
pas long -rems , fi la prudence ne Téclai-* 
re. On n'cft pas invincible, quelle vie* 
toire qu on aie remporté. Les paifions 
domtées par la vertu ) font des Tyrans déf 
thrQncz^ qui afpirenc encore au ThrQix^» 
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Le eotntoh tUe domine peuc cac furprls 
par mille endroits : THomme vertueux 
idoit toujours s obferver , fc tenir fur fcs 
gardes , comme dans un pais de conquê- 
te ) quelquefois plus difficile à défendre 
qu'à conquérir. ^ 

Notre corruption efl: (i déplorable » 
que nous nous faifons un poifon de tout s 
de nos vertus même- Qjipi qu elles ne 
(oient pas plus oppofces entre elles , que 
le vrai l'eft ;iu vrai, toutefois fouvent Vunt 
paroîc ordonner ce que Vautre défend : 
elles femblent fç combattre Çc fe difpu- 
tçr en quelque forte la place & la prc- 
féance. Si un fage Neftor ne les accorde 
& n efl: aifidq à leur prêter fe$ zvis & fes 
confeils , elles s'aWoibUflcnc mutuelle* 
ment j elles s QbfcutcilTent î elles fe de- 
truifenc : la politeife anéantit la franchife 
^ lafincénté : la bonté énerve la juftice^ 
la force & la valeur ; la févéri^é bannit la 
doiiccur& la pitié ;les vertus chrétiennes 
détrutfent les vertus civiles^ 

Du moins les unes Se les autres » quel- 
que parfaites qu elles foient , manquenc; 
fouvent aux bienféance^ , il U prudence 
les abandonne* 

$Mflîc -il à un habile Peintre d'iraagî- 



î^7 . 
lier un beau deffein ? Ne faut - il çai 

<}u*il ait encore du goût pour l'ordonnan'^ 
ce âc pour le coloris i II ne vous fuffic 
pas auflfî d'enrichir votre cœur de toute 
forte de vertus. Apprenez de la pruden- 
ce à ménager ce thréfor : apprenez à 
produire chaque vertu en Ton tems & à fa 
place : apprenez à donner à chacune un 
air , une attitude convenable à votre 
rang , à votre condition > à votre caraâè^. 
re 9 aux cohjonâures , & aux mœurs du 
fiècle. 

La valeur y comme dans les figures 
d^un tableau , ne doit pas avoir la même 
cxpreflion dans le Soldat & dans le Gé^ 
neral : un Guerrier né flegmatique dote 
afpirer i la gloire des Oéfars & des Tu- 
rênes, plutôt quà la gloire d«s Condez 
& des Alexandrcs : il faut que nos Héros 
François foîent diïFércns de nos Héros 
Gaulois : qu'un Saine ait d'autres maniè- 
res à la Cour que dans la folitude : que le 
plus fouvent , au milieu du Monde , il fe 
montre ptûtôc Honnête- Homme que 
Saint. 

La prudence cft à 1 égard des mœurs 
ce que le goûc eft à l'égard des Arts & 
4es Sciences. Le plus beau gédie s'égare 



pitoyabletnenc > fi le bon goût tiele gul^ 
de. Si la prudence ne nous prête Tes luimè- 
tes , nos plus grandes vertus font diffor^ 
mes & monftrueufes. Une penfée qui 
n eft pas à fa place , perd prefque toute fa 
force: une belle aâion déplacée y n a plus 
fon prix & fon méirite t un amas çonfiis 
de beaux termes & de belles penféeS) 
fait un mauvais difcours t un Honnête^ 
Homme , un Saint imprudent & témé-^ 
raire , eft fouvent ridicule & fâcheux : 
chacune de leurs allions eft louable j 
mais leur conduite eft pitoyable. 

Ce n*étoit pas aftez pour la beauté St 
pour la fûrete de l'Univers , que le Ciel 
fût kmé d'une infinité d'Aftrcs ; il falloit 
de plus qire la^ fàgeile réglât Tordre & le 
mouvement de ces brillans ilambeaux t 
slls étoîent plusreculez, ils ne nous éclai- 
teroient pas affez s s'ils étoient plus pro<» 
ches , ils nous éblouiroient ; s'ils bri^ 
jbient toujours fur nos têtes , ils embraie^ 
roiem la Terre* 

: Ainfi y lorsque nos vertus ,■ qui font 
toute notre gloire , ne font pas fo4- 
tnifes aux loix de la fageUTe , elles ne 
font plus une harmonie noble & agréa^ 
ble : elles ne font plus rornCffiçnt , le 

foutien 



foutien,, ràoréfQéiic de U focîétéè 

Que dis -je ? la fociécé civilena pat 
{>cut - être dé plus rodoutables fléaux à 
craindre > que les imprudences de la ver- 
tu ^ qui étouffent rainicié , troublent la 
paijc , reiiverfent Tordre, allument fa dif- 
• corde 5 rendent inutiles , & fouvent fu- 
ncftes 5 le zélé du Magiftrat^ 1 équité du 
Juge , la valeur du Guerrier , les vaftes 
projets du ^iniftre i & les meilleures 
intentions d'un bon PrincCé ' 

Non^ la plus tendre amitié ne peuc 
refifter auic indifcrctions d'un Ami , qui 
ne fçait^ni choifîr , ni placer > ni aiTaifon- 
net les témoignages de fon aveugle ten^^ 
dreiTe s & *dont les vertus cémér^iits ^Sc 
indifcrètes fatiguent ^ importunent , em- 
barraffent & bleflTenc fouvent ceux qui 
çnt le malheur dette Uqz avec lui. 

Ce n'eft pas feulement entre les n^é^ 
cKans , comme Tenfeignent tous lés Phi<^ 
lofophes i. mais aui& entre les focs , les 
imprudens ^ qu'il ne petit pat y avoir d'a- 
mitié véritable:du!moin$ le.Sageae s'uni*^ 
ta- c-il jamais 9Vec on avçugLc^ un cet 
mécaire > quelquevercueux qu'il (bit. 

Peut -on même élpérer que la pai:t 
règne long « tems enuc ces grands cceursi 
1721. Y 
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liez par le fang ou par leur prbfeifion 9 fi 
la raifon n'éclaire leur généroficé , leu]t 
droiture & leur probité ? Ils n'aiment, 
il eft vrai, ils ne cherchent que le bien s 
mais ils le cherchent par des router diffé- 
rentes s mais ils prennent fouvent le bien 
pour le mal ^ & le mal pour le bien : tou- 
jours mêmes vues 3 mais fouvent oppo- 
fe2 dans leurs jugemens ; & oppofez 
avec d'autant plus dopiniâtreté , que les 
uns & les autres ont des intentions droi- 
tes. Ah / cette fainte opiniâtreté , cette 
cppofîtion continuelle , ces combats fré- 
quens , agitent les efprits , piquent la va<* 
nité i l'union s'altère , la concorde fe ra- 
froidit , les coeurs s'aigrîfTcnt j enfin Taî- 
greur & les difputes les féparent & Us ^^ 
vifent. " 

La paix & l'union entre les Hommes ; 
dépendent autant , & peut - être plus > 
du bon fens que de la vertu* 

Les meilleures liqueurs , mêlées fans 
goût & fans difcernement , fe gâtent & 
fe corrompent. AlTemblez les plus belles 
vertus fous un même toit s fi le bon Cens 
ii*habite avec elles , vous verrez naître là 
trifteffe, le trouble» la haipe^ia difcorde^ 
de CCS vertus mçmcst 



Vous verrez les plus affreux defordres 
à la fuite d'une vigilance importune , qui 
laife & rebute lafidelité la mieux établie; 
d'une bonne foi aveugle , qui ne fe pré- 
cautionne pas aifez ; d'une droiture înHè* 
xible , qui ne pardonne rien s d'une fran- 
chife indifcrète , qui outrage & décon- 
certe s d'une bonté trop facile à pardon- 
ner. Un Roi débonnaire fut plus funeftc 
À la l^rance au'un Tyran. 

Je vois naître le vice même & le crime 
de Tamour de la vertu. On en infpire du 
dégoût en la prêchant avec importunité : 
on nous donne de Thorreur pour notre 
devoir , quand un zélé violent & impé- 
rjeux veut ^ fans égard & fans ménage^ 
ment ^ nous forcer à le remplir. Pour 
vouloir rendre les Hommes trop parfaits, 
on les aigrit , on les irrite , on les révolte. 
. Une vertu trop ardente allume les plus 
violentes paflîons. 

Le dirai - je ? toute vertu eft une paf. 
fion : c'eft l'amour de quelque bien. Or 
Tamourle plus légitime nous aveugle fou- 
vent : les faintes pallions > comme les paf- 
fions criminelles, peuvent nousféduire & 
nous ti&oubler , nous enyvrer & nous 
tranfporter hors de nous - mêmes, Ehi 
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^'où nalfTcnt cous les malheurs de la (b^ 
cicté civile ? N"cft*cc pas de ravcuglc- 
menc des Hommes ? nc& - ce pas de leurs 
violences & de leurs cmportemcns ? 
Qu'importe que votre avcuglcmcnc 5 
qu'importe que ces excès partent d'un 
bon principe ? En font - ils pour cela 
moins pernicieux ? 

Cet âuftère & vigilant Magiftrat j ce 
puiflant Miniftre , cnyvré de Tamour du 
bien public 5 veut porter Tordre & la tç- 
forme par tout : il coupe ^ il arrache , il 
renverfe tout impitoyablement : la confli- 
iion Se le défordre marcheilt après lui, 
parce qu'efclave aveugle de la Coutume 
& de la Loi , il ne fçair , ni plier y ni diûl^ 
muler à propos. 

Si la prudence n'aide la Juftîce à tenir 
la balance, le Juge le plus équitable s*é^ 
gare à la fuite des Loix , qu'il n ofe foû^ 
mettre à Tçquitc naturelle : Tamour de la 
jufticc en fart un Juge in^ufte & acca- 
blant , comme Tamour de la fagefTe fat- 
foit des anciens Philofbpkcs^ des fols & 
des cxtravaçans 5 comme Tamour de I9 

Patrie a fouvcnt fait le malheur de la Pa-^ 

irje même. 

Cambicn de fois cette noble vertu ^^ 



1 appanagc des grands coeurs , ou plutôt 
cet aflèmblage des plus nobles vertus , 
fource de la grandeur de Rome î combien 
de fois , dis -je, Tampur de la Patrie 
a -^ t . il rendu les Ro'mains féroces, inhu- 
mains & infeiifez ? 

Conabien de fois la valeur înconfidéréc 
a - 1 - elle enlevé la viékoire des mains du 
Vidorieux ? Combien de Capitaines , 
tranfportez par leur courage 5 font tom- 
bez dans le précipice avec leur Armée ? 
Pompée auroit - il jette Rome dans les 
fers ? Son Nom ne feroit-il pas plus iU 
luftre que celui de fon Rival , fi fa valeur , 
auffi patiente que celle de Fabius , eût été 
moins fièrc & moins préfomptueufe ? 

Un téméraire paffionné pour le bien , 
cft quelquefois plus redoutable , que s'il 
étoit palfîonné pour le maU 

Je crains la faintcté même , quand elle 
cft fans règle & fans mcfure. Un Saint 
revêtu d'autorité , & dépourvu de boa 
fens 5 peut - il être un bon Maître , un 
Père aimable ? Peut il être un Souverain 
refpcélé de Ces Sujets ? 

Si la Prudence ne monte fur le Thronc 
avec la faintcté , Thumilité du Saint Mo-, 
«arque avilit Sa Majefté Royale : fa pieté 
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lesT^ofc au mépris du Peuple : fa charîcé 

le défarme trop facilement : foti refpeâ: 
pour la Religion laiflê opprimer (on au- 
torité. ( J*ifez nos Hiftoîres. ) Sçaura - 
t - il être tout à la fois avide de Croix & 
d'humiliations , 8c foûtenir Tcdat de fa 
Couronne ; humilier dans fa Perfonne 
THomme , & exalter le Roi i ccrerappuî 
de fa Religion , & la gloire de fa Nation s 
lorncment de TEglifc y de TEtat & du 
Throne 5 la terreur des Ennemis de Dteu> 
& les délices de fon Peuple ; un Solitaire 
au pied des Autels , un Mentor dans le 
Confcil , & un Achille au Combat ? 

Heureufe France , le plus faint de tés 
Rois eût -il jamais fait cette noble allian- 
ce de la gloire des Héros & des Sages 
prophanes , avec la perfeâion Evangéh'- 
que , fi la prudence n eût toujours com- 
mandé aux vertus chrétiennes de ce 
grand Prince. 

Les principes du Chriftîanîfme font fi 
fupérieurs à tout autre principe 5 (î capa- 
bles d*étonner Tame, d*cnflamcr le coeur , 
d'effarer l'imagination , que le Saint a en- 
core plus befpin du fccours de la raifon , 
que le Héros & THonncre - Homme. 

La prudence eft plus néceflaire aux 
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iipôcres ) que le doii des mîracUs. 

Enfin l'imprudence décrie , dcshoncH 
rc , dégrade , avilit & corrompt les plus 
belles vertus. 

Elle leur ravit prefque tous leurs agré- 
mens & leurs charmes. La beauté de 
toutes chofes eft dans leur jufte propor- 
tion & Timprudcnte vertu en fait trop , 
ou n'en fait pas aflcz. 

Odieufe même & méprifable par fbn 
aveuglement & par fes excès , elle perd 
le droit naturel qu'elle a furie cœur & fur 
Teftime des Hommes. Nous fommes trop 
amis de^ous •« mêmes , pour aimep une 
vertu chagrine & turbulente. Et qui a la 
force dcftimer ceux qu'il iVafmepas? 
Qui ne fc fait point un plaifîr délicat de 
trouver dans l'imprudence des vertus d'au- 
trui le «prétexte trop fpécieux d'attribuer 
fes faintes œuvres à l'humeur & au tem-* 
pérament ? La malignité naturelle va en-^ 
cote plus loin. Qui ne penfe pas avoir droic 
de confondre une vertu outrée avec le vi- 
ce , dont elle porte fouvent les couleurs ? 
' Ce ne font pas encore là les plus 
grands malheurs : l'imprudence attire à 
la vertu tant d'entiemis ; elle lexpofe à 
de fi violences tentations , qu'il faut en. 
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fio que la plus force vertu fuccombe^ On 
fe la({e de combattre toujours s de luiter 
fans ceffe contre les vents & les flots } oa 
fc dégoûte facilement d'une vertu, qui ne 
reçoit prefque aucun hommage d'amour 
ôcd'eftime. 

Heureux donc , mille fois heureux , le 
Sage dent toutes les vertus font accom* 
pagaces de la Prudence l Heureux raômc. 
ceux qi^e la fociété lie avec lui l Modéré, 
jufle y commode , toujours à fon rang & 
à fa place ^ les Méch^ns même recher- 
chent fon commerce & fon amitiés 
C6mma,nde-t-il> on fe plaîtàpbcïrà 
celui dont la vertu obéît à la raifon« Eft^ii 
dans I^ dépendance l fa foûmiflion eft. 
entière s ipais noble & (impie. s parce 
quun^ vertu fenfée en eft le principe &; 
le guide. . ^ , 

Toujours le même , foit. qu'il coniil 
mande y foit qu'il ob4ifIè ^ Çon, cbr^foi^eft 
en fûrei;é i rarement le trouve r*c- on M'a 
farmé« Il fe fait des armçsdp SQ^ttùm 
çfprit&fpqimagitiatiQa^Xesfens^âC fei 
talens > font de conce^rt av^pc fon cœurj 
fouvent même il ufc dç faîotes, adreflVs > 
pour fe rendre fon devoir facile &at' 
mable* 

Toutes 
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If (dûtes fes vertus fc foûtîennent entrd 
elles, & fe donnent rcciproquemeiu de 
la force & de réclat: chacune , en fe 
produifant au dehors ^emprunte quelques 
crâirs de toutes lés autres ; Tonâion de 
la douceur tempère fa févéricé : un air 
noble 8^ mâle relève les dons de fa bonté : 
THonnête ÎHlomme rend le Saint agréable 
& refpeâable aux Mondains» Le Saine 
rend THonnêce Homme inébranlable 
dans les ténèbres mêmes. 

Ses vertus le fuivent pat tout , mais il 
ne s'emprefTe pas de les produire : le feii 
divin 9 doiic bruk fon ame ^ cft toujours 
plus ardent au fonds de fon cœur qu il ne 
paroit au dehorSé 

Dieu eft fon unique modèle» 
Dieu eft infiniment plus admlrable( 
que Tes ouvrages ; le cœur dii Sage eft 
beaucoup plus patfait que fes aâionsj 
Dieu 5 dans le gouvernement de TUnî^ 
vers 9 met fa principale gloire à main- 
tenir les Loi^ de la nature , âui!i ancien- 
nés que la nature même i \tt miracles 
font rate$« Le Sage^i principalement 
occupé des devoirs coitimuhS de fon étac 
8c de fa condition , c^uîtte tarenient les 
toutes ordinaires j & il ne s'en écarté 
17 ai* % 
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jamais , que forcé par lesloî?f d'une pru- 
dence fttpérieiire. 

G'eft la fagcfTc qui répand les richcffcs 
de la borné de Dieu , qui artère ou fait 
tomber les foudres de fa jufticc ; qui ou- 
vre , ou ferme les tréfors de fa puifTan- 
€a. C'eft la prudence, facrée portion de 
la fagcHc divine, qui difpofc & fait agir 
les vertus du Sage. 

Le Dieu des Armées , & le Dieu des 
miféricordes eft toujours un Dieu in- 
finiment ftgc ; fa fagcffc ineffable éclate 
dans- toutes fes œuvres. Soyez bon , 
équitable > poli, complaifant) officieux, 
brave ^ généreux , libéral , magnifique , 
mais foyez toujours rai/bnnable & Ccn(é. 

La vertu ct)hduit toujours le Sage, S4 

prudence tbHdtiit tontes fes vertus, 

Hfiete ergo vos pet^Si, JlcHt tg^P^ter vrfier 
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Le foin d'accroître ti répiicacion , le 
fléfir de Teftime publique , l'amour de la 

floîp , font la palfion dominante des 
Qinincs, S«c« paffion eft detousltt 



tefsi^ y clic ctt de touces les. profcffîoosl 
& celles-là raémc n^en font pas exemtes^ 
, qui fembleut n avoir dans leur travail que 
l des vues intcrelTées. Si le défîr de Tim- 
morcalirc porta le grand Alexandre au:; 
extrémitez du Monde > ce même défîi: 
anima les fameux Ouvriers de ce fuperbe 
Maufolce , rorncmenc & l'admiration de 
la Grèce« Âpres avoir perdu tout efpôic 
de récompenfe , par la mort de TilluArc 
Princcflc qui les avoir appeliez , lis ne 
laiflfèrent pas.'d'achcver , pour leur gloire, 
un travail , qu'ils n avoient d'abord corn* 
niencé que pour leur fortune. 

Il eft donc vrai que tous les hommes 
recherchent Tcftime publique, & tra- 
vaijlcnt pour la renomoiée. Quand h 
Cprémonie de ce jour m'oblige à ré- 
veiller , à fortifier cet amour de la gloire 
dans le cœur de ceux qui m'ccoutent i 
quand je viens applaudir à un gojut fi^gàf» 
néral , & flater un penchant fi doux , ne 
piîîs je pas efpéter d'êtEc* écouté favori 
blemcnt ? Tous les autres fujets decom 
ft nce mc.fonijiptexditss pejmptte^-moi 
d'^en tirer un^u moins de la Matière quis 
je vais traiter, 
r Mais PC donnerai- je i.cc pcncl^an» 



^uune approbation ftéfîle , fans Iccours^ 
& fans inftciiâion ? Non, Messieurs , 
c cft peu de réveiller dans vos cœurs cet- g 
ce ardeur pour la Renommée; il faut; || 
encore la guider ; il faut examiner quel 
cft le mérite , quels font les calcns , quel- 
les font' Içs excellentes qualitez >}u il cft 
plus avantageux à Thomme de pofleder , 
& qui conduifent le plus fûrement à la 
gloire. 

Parmi tous les moyens qui peuvent 
nous Tacqucrir , le plus fur fans doute , 
lé plus digne de la grandeur de Ihommc, 
cft Tamour de la vertu s maif le Sage 
n eftime la vertu que pour elle-même. La 
gloire eft la récômpenfé de fes travaux ^ 
fans en être le terme ^ & , biealoin d'e- 
xiger (îe^doux tribut de louange 3^d'hpa- 
ncur, rhopime vertueux a de la pçinc 
inêmt à raçceptcr lorfqu on le lui ptc- 
fcnte. , 

Admirons rCn lui cette îndifterencé 
pour là renommée i mais ne laiflbns pas 
d'Âpplâûdir à ceux qui , moins courageux 
ou moins fort* , fuivent un f enchant que 
la nature donne > que la raifon aiitprifcy 
que la vertu elle-même ne condamne pas, 
quoiqu'elle s'en défende, C'eft à ces ama-, 



1^4 
y^teursde la gloîce que je parle aujoutd^huli 

je vais leur montrer que y parmi les 41* 
verii avantages qui peuvent les y condui- 
^ re > le fçavoir & les belles Lettres font 
^le itioyen le plus aifé & le plus fur , SU 
que leur mérite eil: préférable à leclat 
des Profef&ons les plus brillances. 

Hommes puifTans y qui êtes prépoCe^^ 
au gouvernement des Peuples y vous atci^ 
itz fur vous, & jufques fur vos ipoindres 
démarches^ les yeux , l'attention & le ref* 
peâ des autres homtnes $ vous décidez 
de leur deftinée } vous ne voyez autout 
de vous qi|e de l'encens Se des hommagesi 
quoy de plus flàteur ! Fameux Çonqué* 
rans , la Terre fe taîc en votre préfence; 
vous fubjuguez des Nations entières i 
vous portez votre nOm aux extrémicez da 
Monde ; quoy de plu$ brillant ! cepen- 
dant ne pêtii£ez pas que toutes le$ voix 4c 
la renommée s employeur pour vous« Ho« 
mère cft dans le Temple de inémoir^ 
à côté d*Alexandre s la Grèce ne s'eft ^9$ 
moins applaudie de Tes Orateurs & de Tes 
Poètes , que de fes grands homnies d'Bn 
tat & de fes Guerriers j les Ecrits de Vie* 
. gile & d'Horace n'ont pas moins contri- 
bué à la gloire du Règne d'Augufte , que 

Ui 



1er {olrià de Mécénas & les Exploits à*A^^^ 
grippa. 

Oui, Messieurs, fofc îcî com- 
battre le préjugé fi favorable à rautoritéÉ 
& à la valeur. Les Belles Lettres ont par" 
elles-mêmes un mérite moins équivoque 
& moins fufpeâ : difons plus > elles cori* 
tribuent , elles ajoutent encore au mérite 
& à i*éclat de ces Profe0ions brillantes^ 
Non - feulement 11 eft plus avantageux 8; 
plus fur d*aller à la gloire par lëtude & les 
Belles Lettres i mais il eft prefque im* 
poffible de Tacqûérir fans leur fecours , 3i 
c'eft à elles que l'aUtorité & la valeur dol: 
v«nc leurs plus grands avantageSé 

Première Partie; 

CE n*eft pas ie préjugé feul , c'eft la 
raifbn & réquué qui attachent aux 
places éminentes Teftime & la vénérafîon 
publiques. Soit que nous regardions ceux 
qui les rempliiïènc comme des Miniftres 
établis fur nous par la Providence y fbic 
que nous les* caniidérions fimplemenc 
f omme des hommes qui fe dévouent aux 
befoùte de VËtae & aux foitis de la Répu^ 
blique i il eft^ iagCmenç établ; que loi^ 
^lyai* ~ ^ Aa 
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\ rende honneur à leur caraâère > & qu on 
regarde cette obligation comme un des 
devoirs les plus indifpenfables. 
i Mais à quelles conditions les hommes > 
naturellement ennemis de la dépendance^ 
ont ils confenti à fubîr le joug de Vauto- 
rité , & fe font-ils impofé ce tribut d'hom- 
mages qu'ils lui rendent ? Ne le difïîmu* 
ions points l'intérêt de notre orgueil n'a 
cédé qu*à des intérêts plus prefTans. Nous 
avons reconnu que dans Tégalicé des con- 
ditions & du pouvoir , le caprice & Ten- 
têcement de la multitude ne pouvoient 
que nuire à la fociété } nous avons crtt 
devoir élever au-deflus de nous des per** 
fonnes fages & éclairées, qui le chau 
geroient de veïllet aii bien public 5 & 
convaincus de la néccflité de la fubor- 
dinatîon > nous avons préféré une dépen- 
dance utile à une liberté pernicieufe & 
funcftc/ 

C*eft donc entre les mains de ces per^ 
fonnes choi fies que le refle des hommes 
dépc^e y pour ainfi dirç , le foin de leur 
repos y de leurs fortunes ^ Se de leurs vies« 
Quels honneurs ne doit-on pas rendre k 
un ernploi 'fî illuftre ^ Mais au^ quelle ap- 

plication ^ quell^ Y^g^iie^Ç? ^uçl HBï» 
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n'cxj^c pas un engagement fi important ^ 
A qui eft-ce , cm de nous ^ ou de ceux qui 
nous gouvernent 3 qu'on pareil accord a ■ 
impofc de plus grandes obligations ? Eft- P 
ce nous qui avons facrifié notre liberté ? 
ou n'eft-cc pas plutôt ces hommes pur 
blici qui fe font aflcrvis à tous Le&bcfoins 
des particuliers , & à cette foule de de- 
voîrs qui accompagnent indifpenfable- 
lîicnc lauforitë ? \ ' , 

Comptables à leur Patrie, je ne dis pas 
du mal qu'ils font , ou de celui qu'ils to- 
lèrent 5 mais de tout le bien qu'ils ne font 
pas 5 lorfqu'ils le peuvent j cngagc2 par 
ïeur'miniftère à prêter aux bonnes mœurs 
& à la vertu , non-(culement le fecours , 
du pouvoir & de l'autorité ^ mais encore 
celui de l'exemple ; obligez de concilier 
l'exade obfetvance des loix avec les tems 
& les conjondures ; chargez de mainte- 
nir parmi le peuple l'ordre & la tratitquilli^ 
té , malgré les divers intérêts des particu- 
liers , malgré l'étrange contrariété des ef- 
prits & des fentimen$ ; eft-ce affez de tout 
leur tems pour des fon<9:ions de cette éten- 
' due ? Eft - ce aflTcz de tous^leurs foins pour 
des. devoirs de cette importance ? Non , 
McssiBUKS) que tes hommes élevez 
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aux dîghîtez ne fc flatcnt point: il Cittr 
qu'ils optent s il faut quils rcnonceiità 
f rcftimc publique , ou qu'ils racquièrent 
t au pri)f de leurs plaifîrs , de leurs plus 
chers intérêts , & de leur liberté. Ils ne 
font plus à eux-mêmes , à leurs proches, 
^ leurs amis : ils appartiennent au Public , 
le plus dyr & le plus injufte de tous les 
Maîtres, Toujours dans Itf Confcil ou 
dans raâion j leur lo^Rt n eft qu'une moin^ 
dre contention d'efprit s leur repos 5 qu*un 
travail plus modéré i leur fupériorité cn- 
611 , quVne fervitude honorable. 

Il n'en eft pas ainfi de ceux qui cultîr 
vent les talens de Tcrprir & tes Belles- Lét- 
, très. Bien loin de ùcriSet à l'étude leur 
repos & leur liberté 3 c'cft à elle au côrt* 
traite qu'ils doivent , & le goût , & lu- 
fagc degrés biens û précieux. Qui les con- 
noîc mieux i qui en jouit plus furement 
que l'Homme de Lettres ? Tranquille an 
dedansf de lui-même : Eh ! comment ne 
le fcroir - il pas ? L'étude lui a appris que 
l'homme n'eft heureux qu'autant qu'il eft 
parvenu à fçavoir régler fes défîrs; elle Iqi 
en a découvert » elle lui en 3 facilité les 
iTioyens 5 elle Ta retiré des occafîons dan- 
gereufesf ^ où ces df fîrs 9uroiehtp4 s'itri>eF 



$c s'aîgrir. Tranquille au dehors ; nî Uw 
Êsiveiir, des Grands , nî les jugemcns du 
Peuple 9 ni le tunuike de la Cour ^ n!^ 
rembarras des affaires ^ ni les plus grands! 
évènemciis > rien rte le frappe , rien ne 
le trouble. Que Syracufe foie emportée 
d'aflaut 5 qu elle foit déjà livrée au feu & 
au pillage 5 que le Soldat furieux fe répan- 
de partout, Archimède , attentif à fon 
travail , fcnc à peine le coup mortel donc 
il cft frappç. . 

Telle cft la tranquillité de l'Homme de 
Lettres, Qyc dirons - nous de fon indé- 
pendance ? Libre d'une infinité de de- 
voirs atfache^ auxj autres Profeflîons , il 
cft fêiil arbitre de fon trayaîl & de fon 
tcms. Libre de mille paflîons qui agitent 
les autres Hommes , il n cft fortement re- 
mué , il n'eft entraîné que par le goût & • 
l'attrait de fcs exercices. Libre des préju- 
gez qui fuivcnt toujours l'ignorance , il 
ne s'attache qu'à la vérité & à la raifon ; 
& c'eft fans doute fur ces idées que les 
Stoïciens ont prétendu que leur Sage 
étoit le feul d?ns l'Univers qui fût vérita-^ 
blcmcnt fouverain. 

Quelle (lifférçncedeceux qui chercbenc 
ainiî à fe faire un grand* Nom par Tétudc 



\& le fçavoir ; à ceux quî prétendent s*if- 
luftcer par TécUc des honneurs & des <K- 
I gnicez ! Les premiers, en travaillant pour 
\ ta gloire , acquièrent fouvent des biens 
^lus précieux encore 5 je veux dire , la 
raifon & la vertu > au lieu qu'il en coûte 
aux autres leur repos & leur liberté. Tout 
e(l avantage , tout eft profit pour ceux - là > 
tandis que pour ceux - ci tout eft fâcrîficc -• 
facrifices fouvent inutiles , fi la Fortune 
ne prend foin de les faire valoir 5 & c'eft 
encore iciune différence avantageufe p6ur 
l'Homme de Lettres. * ^ 

Quelque puifTant , quelque étendu que 
(bit l'Empire de la Fortune , les talènsde 
rcfprit & Je* fçavoir ne font pas de fon 
Reffort i au lieu que c'cft fur les dignitet 
qu'elle exerce fa plus cruelle tyrannie , & 
. qqc c'cft •là le grand Théâtre de fcs Jeux ; 
éç de fes caprices. Je ne parle pas feule- 
ment de ces Infortunes qu'elle précipite 
tout d'un coup du faîte des grandeurs , & 
qui en perdant leurs dighitez , perdenc 
auffi rcftime publique , parce qu*auprcs du 
vulgaire le mérite malheureux cefrcprcf- 
qiic toujours d'être mérite : mais ceux q«e 
la^^^ortune UitCc dans les places éminen« 
tçs^ quelque grandes qualitcz quiUafeâtri 



font - ils fiks de fe concilier Tapprobatioft 
du Public? Non, Messieurs , les 
intentions les plus droites , la conduitela 
plus régulière , TadminiAracion h plus fa- 
ge ne fuffifcnt {fas : elles ne fçauroient ga- 
rantir le fuccès des évèncmens • & c'eft à 
ces fuccès que le Peuple injufle attache le 
plus fouveni fon cftinie. 

Mais s'il en coûte fi cher > s*il eft fi in- 
certain de parvenir à la gloire par Tauto- 
rité y eft - il plusaifé de Tacquérir parla 
valeur i Je parle de la valeur ambitieufe s 
de cette valeur prefque toujours formée 
par la vanité , & conduite par la paifîon ; 
fouvent téméraire , & nedcvant fon édac ' 
qii'à la Fortuite & au Hazard j toujours tu- 
miiltueufe , & Técuëil funefte du repos Se 
de la tranquillité» Si nous ne la regardons 
qu^en pafTant 9 foû éclat nou^ éblouira 
fans doute .* mais fouvenops - nous qvie ce 
qui eft'k: plus brillant n*eft pas toujours 
le filus i^olide« Ce ne font pas les tonner* 
res & les éclairs qui font les beaux jours : 
une férénité douce çft bien plus agréable 
& «oÂQs dangercuiè qu une clarté fi vive 

Nousû>Qimes nez pour la focicté ; c eft 

^ çUc 4itc noH$ devons tous nos foins j & 
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1; les Profeflîons dîfiPércntës qMx.partftgent la 
vie civile » ne (bnctecommanjdables quau- 
A )tanc qu'elles contribuëut , ou à fon utill-^ 
t ité , ou à fon a||rément. Ainfi ce n efl pas 
^le fuccès 5 c cft le motif qui fcul peut auto- 
rifer les projets hardis & les entreprilês 
courageufes : ainfi , fans ce retour vers 
Tutilité publique > les exploits les plus 
cclatans ne doivent être regardez que 
comme les fuites funeftes d'une férocité 
barbare > ou d'un emportement odieux. 

En eâet ) la raifbn poutroit*elIe avouer 
une ardeur aveugle à rechercher le danger 
pour le danger même , une valeur farou- 
che & emportée , qui , toujours altérée 
de fang , n'cftimc fcs viifîoircs que par le 
nombre des malheureux qu'elles font ^ Si 
pour être Héros il fuffifoit d'affronter ks 
périls Se d'envifager la mort d'un œil fer- 
me , quelle admiration ^ quels éloges ne 
devrions-nous pas aux Cannibales ! Non^ 
Messieurs, ce n'eft point - là ce»quî 
fait .le mérite de la valeur ; jbien loin de 
la croire un panchant cruel & une paA 
iion brutale ^ nous 4evons la tegfàxdet 
- comme une vertu dans foo iifi^e U$h 

U^k ï^ Quçl pns jlC;qilxCK - elle ce 







glorieux tîtrc ? Quelles difpofitîonsi quel 
les qual/cez doivent la former & lafuivre 
De quels caraéîrèies faut - il qu cHe foi 
marquée ? Le dirons -nous ? De ceux qu 
lai manquent prçfque toujours: de Tamou 
de la juftice , du déiintéreiTenienc , de la 
modération , du zélc conftant pour le bien 
public ) du dévpuëmcnu fincère à foa 
Prince i a fa Patrie, fans aucun retour fur 
foi « même > fans aucun mélange d*ambi* 
tion & de vaine gloire. 

Combattre fans cmporrcmenc , vaincre 
fans orgueil , conquérir fans intérêt s éga« 
lemént prêt à quitter & à reprendre les %i:- 
hies pour Tutjh'cç publique s }ieureu(êsdi(^ 
pofîtiohsr , que la raifon & la Religion 
exigent du Guerrîet ! Défendre les Autels 
Icsr Loîx >h Liberté , atrltet Fufurpacion 
& rinjuftîcc 5 protéger Tinnocence , aiTû-- 
ter la paix j fuites prefquc néceifaires de 
tes heureùfes difpbfitions i Tel eftreoi- 
ploî légitime de la valeur : tdi font les 
avâritagesqncla focrété civile en devroîc 
retirer. La guerre ne dèvroît éttis que U 
prtfervatif ou le remède àcs maux qui mc'^^ 
tiacetlt ou qui affligent un Etat c mais la 
corruption des Hommes leti a fait un mal 
plus dangereux encore ; & ^ par une faca« 
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\^)fic malhcutcufc , quelque /uftc qu'elle 
y toit dans fôn' principe , quelque modètiéé 
I qu elle foit dans fcs comnienccmcns y elle 
[^devient toujours cruelle & liccnticufc 
\>ians fcs progrès^ 

Faut - il le prouver? J*en atteftcrcxpc* 
tiencc de tous les tcms : j'en attcfte ces im-- 
précaiions contre le Dieu de la guerre > 
faites dans le Paganifmé , par les Peuples 
mêmes qui Tadoroicnt le plus religfeufc- 
mcnt : j'en attéfte ces maximes pernic/eu- 
fes qui, de fiécle en Céclc , ont pafTé ju£- 
qu à nous , & qu un ufagc continuel a > 
pour ainfidire , Gonfacrées : ^e les JRe*- 
gUmens nont f$int lieu contre Us Gens 
armeT^. ^ue le tems de UjuJUce dr celui de 
U guerre font différées : que U bruit dtf 
armes empêche cC entendre là, vaix de/ 
Loix. 

Èft - ce donc - là cette valeur dont les 
Hommes font itatît de cas? Une admira* 
tion de préjugé & decoûtume fera - c - elle 
plus ibtte que la raifon ? Otcra - t - ellô 
le fcritimenc des tnàlheuts effeélifs que 
cette valeur traîne après elle ? Le' Voya- 
geur sWête au pied d'une montagne^ 
confidcrcr un tprrent qui fe précipite. Des 
flots qui fc heurtent avec un bruit horri- 



ble vdes rochers creufez , des bords écii- 
meux forment un fpcdacle qu'il admire 
tandis qu'il ne s*apperçoiP pas d\m ruifleau 
tranquille qui ferpente dansla plaine. Ce- 
pendant ce torrent ravage & entraîne tout' 
ce qu'il trouve devant lui , tandis que ce 
ruifleau porte par toutrabondancé. Imi- 
terons - nous cç Vbyjgcur indifférent ? 
Ne nous faut • il que du fpçdlacle > &: ,- 
prévenus par le feul éclat de la valeur ? 
préférerons • nous la caufc .de tant de 
maux aux ralcns de Telprit ) que Ciceron 
appelle les vrais foûriens de la félitîté ? 

Quels biens en cffet^ccs bturcux talensr 
ne peuvent -ils pas produire , quand ils 
font cultivez par rétudc ! L,e(çavoir&les 
Belles Lettres fervent dans toutes les con- 
ditions , dans toutes les conjonâ:urcs de la 
vie : elles fervent aux Princes , en leur 
apprenant à gouverner les Peuples avec 
prudence & avec juftice : elles fervent aux 
Sujets^ en les convainquant , en les inf- 
truifant de tous les devoirs de lobéïflan- 
ce: elles fervent dans la bonne fortune, 
en donnant des règles de modérations 
dans la*mauvaife , en mettant des bornes 
au défcfpoir : elle$ fervent dans les con- 
Jonéluces délicates à découvrir des refibur-- 
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es inconnuci > à montrer des routes 
/ chées : dans le commerce ordinaire ^t la 
Lvie 9 elles ferveqt à produire les vertus 
Eldouces & paifibles. 

yf L'utilité de la valeur fe borne à un Pcu- 
^^ple y à une Province , à un Royaume 5 au 
lieu que TUnivers entier eft redevable à 
THomme de Lettres , & que fon travail 
devient utile à la poftérité la plus reculée. 
£h ! de quelle utilité , Messieurs! 
L*étude des Belles Lettres va droit au 
cœur & à refprit porter ïc folide & le 
vrai. Bien loin qu elle cherche à procurer 
aux Hommes un vil intérêt y elle en infpî* 
re au contraire le mépris & l'horreur. 
Bien loin de remplir leur imagination de 
vaines idées de grandeur &c d'ambition > 
elle leur en fait voir la vanité & le danger. 
Si quelquefois elle contribue à leur éléva- 
tion & à leur fortune , ce n'eft .que par 
occafion ; elle n'a en vue que de les rendre 
vertueux. 

En effet , rien n'eft plus propre que le 
fçavoir & les Belles Lettres à introduire 
toutes les vertus dans le cœur de THom* 
mè. Par les peintures vives & riantes 
qu'elles en font , elles nous les préfentene 
belles Çc aimables : par les divers exem; 



ples^qu elles nous propofent; elles les font 
voir poflibles : par lès préceptes qu elles^ 
nous donnent > elles les rendent aîfées^ 
Eh ! croyons*nous > dit Ciceron » que la 
Scipîons 3 les Furius » les Gâtons eufleni 
employé tant de tems à l'étude des Bella 
Lettres , s'ils les ayoient crues inutiles à la 
Sagcfle ? Non : ils connoiflbicnt , ces 
Grands Hommes , quel efl: le mérite de 
letude. Une heurcufe expérience leur 
avoir appris que c cft-là la fource de tou- 
tes les vertus néccflTaircs pour comman-^ 
der* Ils fçavoicnt que non - feulement on 
peut fe faire un grand Nom par les Ler^ 
très 5 mais encore qu'elles font d'une né*» 
ceflîté indi/penfable dans les Profe/fîons 
inêmcs qui femblent tirer le plus d'éclat 
de leur propre fonds. ^ * 

Seconde Partie. 

PLATON rcfufa aux Habitans de 
Cyrène de drcflcr pour eux un plan 
de Gouvernement > par la feule raifon , 
difojt ce grand homme ^ que c'étoit un. 
Peuple riche & puilTant , & que rien n'eft 
fi hardi que de vouloir inftruirc ceux qui 

iè croyent plus heureux que les autresi; 



.^^craî - |c plus hardi que ce Phîlofbphc ? 
/ 'Oferai * je aujourd'hui donner de^ con- 
k<^eils à ceux qui font élevez aux places 
l^minènres , ou aux emplois militaires î 
^Oferai- je leur faire voir par quels moyens 

*-^j1s peuvent fe rendre recopiniandablcs ? 
Oîii , Me s $ I £ U r s , je ne crains pas de 
le dire i ils ne rempliront les fon^ïions de 
leurminiftère y qu'autant que par le Sça- 

. voir & les Belles Lettres , ils s^en feront; 
rendus capables. 

S*il eft vrai , comme quelques Auteurs 
Font prétendu > que dans les premiers 
tçms les Hommes ne fc font élevez les 
uns au ^ de0us des autres, qu'à proportion 
de la fupériorité de leurs talcns & de leurs 
connoiflanees ; s'il eft vrai que c'eft-là cç 
qui a établi les prééminences dans le 
Monde , il ne nous eft par permis de dou- 
ter que l'étude & le fçavoir ne foient tou- 
jours néceflfaîres à ceux qui comnjandenr. 
Eh ! pourquoi n'admettrions -nous pas 
une opînipn fi favorable aux Mufcs , & en 
même tcms fi vraifémblable ? N'eft - il pas 
naturel de pcnfer que ces Hommes celai-» 
rez acquirent d^abord de la confiance & 
de l'eftime , & que les autres Hommes 
(TafTêrent bicn^^Qt en leur faveur ^. de cecto 



tfiime à la déférence > & de la déféréhë 
'au refpeâ ? La dignité , que les Lettre 
n'ont pas laiflTé de conferver encore , mal- 
gré leur décadence 9 nie paroît^une preit^ 
ve de leur premier luftre. Si elles ont pcr 
du le droit de conférer les honneurs & ks 
dignitcz, du moins ne leur font - elles pas 
fubordonnées s & Tégalité établie dans 
toutes les Sôciétez de Littérature, nous 
fait voif que fi les Lettres ne font plus Ici 
diTpenfatrices du pouvoir & de l'autorité # 
elles en font du moins les illuftres compa- 
jnes. Mais ne nous arrêtons point fur de 
(impies préfomtions , quand nous avons 
pour nous la raifon & Texpéricnce. 

A réfléchie mûrement fur toutes les 
qualîtcz que doivent avoir ceux qui font 
prépofcz au Couvcrncment Civil ou Mili- 
taire , n'eft-on pas cfrayé de l'étendue de 
leurs obligations ? & l'art de commander 
aux autres ne femble - 1 - il pas au - deffus 
de la portée de l'Homme ? En effet Vie 
commandement n'appartient de droit qu*à 
la Divinité j & ce n cft qu'en nous rap- 
prochant d elle , pour ainfi dire , que nous 
jpouvons nous rendre dignes d'être fcs Mi- 
niflres. Quelles vertus & quels talcns ne 
faut - il pas à THomme. portr remplir cet 
aiigufté emploi ? 



j^ Une grandeur Se une élévation dans les 
/ Vûcfs > qui ne lui fafTe pourtant pas négU- 
Lvger la fcience des détails (î néceflfaire à 
I tt'Homme en place s une profondeur dans 
>iles confèils , qui prépare les évènemens y 
• qui en prévoye & qui en éloigne les dîffi- 
cultez i libre & aifée cependant ) & qui 
lui permetce de ne délibérer quelquefois 
qu'avec loccaiion s une hardiefle dans les 
entreprifès ^qui ne tienne rien de la témé- 
rité ; une prudence qui iié foit^ ni lenrci 
ni timide; une roideur dame & de Cent i- 
mens > qui fçache pourtant fe courber par 
bonté. & par condefcendance ; du ferieux; 
de la gravité & des grâces tout ehfemble » 
heureux concours , qui forme feul la vé« 
ritable dignité ; de la modération dans les 
faccès 5 de la fermeté dans les revers * » • • 
}e m*artête ^MESsrEaas, (ans achever 
le tableau» Tant de qualitez font-elles né- 
éefiàircs pour commander; te peuventeîles 
toBtesfé taflèilibSàr i la fois dans le même 
lîtjet i Oui y fans doute > elles le peuvent. 
Quelque corrompu que {bit le cœur de 
THomme > quelque borné que fbit Ton efr 
prit > il ne laiflTe pas d avoir en lui- mémq 
les femences^dc toutes les vertus > & les 

principes de toutes les connoifiànces : 

mais 



tàï 
teais CCS fcmences ne peuvent éciprë 
fruâifîer que par la culture j ces principe^ 
ne peuvent (e développer que par le tra- 
vail Quelle eft cette culture , & quel ef 
ce travail i L'expérience & Tétude. Sans| 
ces feCours , il n'cft point de génie fi élevée 
ni de naturel fi heureux, qui puilTe tirer de 
fon propre fonds les lumières dont il a be- 
foin pour conduire les autrèsé En vairt 
comptcroit-ilfijrfa raifon ; certc faculté 
de lame^fi fupçrieure par fon eifcnce à Tinl^; 
tinâdesbétes i n'eft-ellepas dans l^tifage 
inille fois plus infidèle & moins furc , dès 
îgu*elle a à combattre le plus petit intérêt sf 
Aveuglez pdr les paffions -, égarez par les 
préjugez ^entraînez par l'habitude^ à pein» 
les'fecours qu'elle tlous fournit fuffifent'^ils 
pour notre coûduite particulière. Doù ti^ 
rerons * nous ceux qui nous font nécelTai^t- 
rés pour conduire les autrçs ^ Du SçafvoèC 
& des Belles Lettres. 

C eft* là que nous trdtiVérons rdcuëiU^ 
lies les réflexions des Sages^ de tous les 
ittns : c*eO: - là que nous trouverons , non 
pas une Phllofopfaie vaine & abftraite > ré^ 
butante pas la ièchecefle des préceptes i 
ou pat les épines de la dtfpute ; mais un« 
]Philofophic tf ufagç ^ de pratique i un# 
tiiu Ce 



«ffagefl^c attrayante parles grâces dottttUe 
«il dccompa^oée : c'eft - là que nous trou- 
yNveronS » oo» pas une Politique purement 
:tlïpécul4icivc > ou des raifbnnemens diâez 
^ar ta flaterie ou par la paffion î mais des 
/règles de conduite fures & éprouvées, 
des confeiisiincères&defintéreffez. Enfin 
c'ed - là que le MagiÛrat 6c le Guerrier 
doivent également chercher de quoi fe 
rendre recommandable^. 
, je dis égakmenr 5 MessIEITHs , quoi* 
qu'ilfcmbled'abofdqueles talens de VcC- 
prttSC'Je fçavoitfoientd*on moln<^e ufage 
pcuj rHominede Guerre > dont la profef* 
itôn parole tirer (ott principal tnénte des 
js^cercices duxorps, de l^âion , des travaux 
pémbles.^du mépiYs des périls & de la 
iiiorr. Mais ce ne^ font - là que les pre- 
mières difpoiif ions du 'Guerrier > qui ne 
pantu^ :que te garantir do blâme & du 
mépris s mais qui ne le conduiront jamaii 
4 la glairr > ^û n'y a joâtelencore les gran- 
écs Kinucfes & les grands talens. 

L efprit » dit un îlluftre Moderne , eft le 
fouvecain Artiân des graçdes chofes , des 
aâions QÙiieaiies f xuMiuDe des aCatres Ch* 
viles. C'^pffvireffÀrit^ueleftmeux Dé;* 
moftbrae # faps Soldat9& fans Vaifleauxi 



renverfa tous Us projets de Pbilfppc , 

rendit inutiles fes plus ptiHTaiiccs armées. 

Auflî ce Prince , jufte eftimateur du mé«Ki 

rite , pfFrit - il aux Athéniens une de fci 

meilleures Places ^ s'ils vouloient lui li^ 

vrer cet Orateur. Quel Capitaine » qucl^ 

Conquérant fut plus redoutable qu^un tel 

Homme de Lettres? Cefl: par refprit qu& 

le fameux. LucuUe fe rendit fi Jfupérieur i 

la Fortune du plus implacable Ennemi 

des RoiAains. Ses premiers eflais dans les 

armes furent des exploits éclacans. Anî- 

3BC d*un génie formé par l'étude » & foiV 

tenu d'une expérience 9 fi je Tofe dite ^y 

empruntée ^ à peine arriva - 1 * il à Tar^ 

mée , qu'il repouflTa, qu'il vainquit le plus 

grand & le plus expérimenté Capitaine de 

fon tems. 

Combien d'autres exemples de rucilité 
de l'étude l'Hiftoire ne ûous fourniroîri- 
elle point ! Arrêtons • nous feulement fut 
ce que l'Antiquité nous préfènte de plus 
refpeâable^ QÎiels ont été les Peuples tes 
plus renommez pour le Gouvernement 
ic pour la Guerre ? Ce font ceux ^ui oric 
reçu dans leur fein 9 & qui ont cultivé le 
plus foigneufement les Sciences & les Bel- 
les Lecucf : ce font ks Grecs & les Rtf- 
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f^aiai; Parmi les Grecs & les Romaîni ^ 

quels font les Grands Hommes qui fe fot\t 

i>\le plus diftinguez dans lé Gouvernement & 

p^ansle Métier des Armes ? Ce font ceux 
Tqui ont fait desLettresuneprofeffionencor 

'replus particulière» les Ariftides» les Ci- 
tons jr les Çiceroris, les Aléxandres , les 
^énophons , les Alcibiades ^ les Scipions, 
les CéfarSff Ne nous engageons pas ^ 
nommer ici tous ceux qui par le ^onimer- 
ce des Mufes , font devenus de Grands 
Hommes d'Etat ) ou de fameux Guerriers^ 
Eh 1 qu eft - il bcfôin que je les rappelle / 
Oubliai * fc que j ai Thonneur de parler 
dans un Lieu qui, durant plufîeurs fîècles» 
a été prefque Tunique Azile des Mufes , 
& devant des Pcrfonncs prévenues , pour 
ainfî dire , en naiflant du mérite des Bel* 

« 

les Lettres? La Minerve de Touloufc en 
infpire l'amour à tous les Habitans de cetr- 
te Ville Palladienne ; & bien plus que 
toutes nos Semonces , leur propre pan* 
chant les porte au fçavoir & à Tétude. 

Suivez • le toujours ce doux pancbant , 
Messieurs : regardez - le conunc le 
préfage des progrès que vous ferez dans 
les Uettrcs, Ne vous rebutejs point pat 
\cs di^çulçe? r ou ^ac d€s fiiccès pep fàrQ^ 



irables : animez * vous à 4é nouveau: 
cfiTorcs à la vue de la gloire qui vous^ 
actend dans Tilluflre carrière quis*ouvr< 
ici tous les ans. Que Tétude des Belles 
Lettres foit donc toujours votre plus chè- 
re occupation : que les Jeunes Gens , que^ 
ceux qui vivent dans une condition pri- 
vée connoifTent tout le prix d'un loifir qui 
peut leur erre fi utile & fi honorable. Ils 
peuvent fe rendre recommandables par 
les fruits précieux de leurs méditations 
& de leurs veilles. Que ceux que des em* 
plois importans attachent à la Républi- 
que 9 ne fe flatent pas de trouver ailleurs 
que dans Tétiide cette abondance de lu^ 
mières iî néceÏÏaires pour remplir digne* 
ment les fondions de leur miniftère* 
Qiie ceux qui font engagez dans la Pro^ 
feflion des Armes , bien loin de $*ap« 
plaudir d'une ignorance honteufe ^ la 
regardent au contraire comme un obfia- 
cle à leur élévation^ Qu'ils imitent le 
célèbre Epaminondas , qui ne livroit ja«* 
mais de combat , fans avoir auparavant 
facrifîé aux Mufes > pour détremper > 
diroit - il ) par leur douceur > ce que le 
Métier des Armes a de dur & de (àuvage* 
g^u'eniin tout ic Monde rcçoonoiiïe qu'on 



^jpëûc fe faire un jg;rand Nom par les ttcii, 
^trcs i & que non - feulemenc la rcpucà-^ 
' f îon qu'elles donnent eft la plus folide , la 
'^^plus raifonnable & la moins fufpeâe s 
'limais encore que celle que donnent les 
; Ptofdlions les plus brillances » cire de 
TEcude & des Belles Leccres la meilleuro 
partie de Ton éclat. 
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P R O N O N C Ej 

SUIVANT L'USAGE; 

LE JOUR DE LA DISTRIBUTION 

DES PRIX> 

P4r Mûnfieur DouVRXER $ Mn ici 

Académiciens. 

CU M Latina Lingua in untverfum 
Orbem dominaretur , Gallicaque 
adhuc agrcftis > fines Regni Francorum 
non ultra fuerac progreflTa $ fapienrer à 
Majoribus noflfis infticutum fuir > Audi* 
tores ornatiiïïi^i > Latine fermone Cle- 
menthe Ifaqrac Laudes celebrare » ut latiùjp 
Ipiius glona fe exi^enderet » utque ïita \Zr 
}xx QcQtcs faciUiis dij^ccr^nt # quantimi 



umanîtatîs ftudia ipâ debeanc } fed ctitfl* 
j^GalIica Lingua ita fuerfc perpollcà i éi 
k^jieCDicuent > uc commune Populorum idio^ 
pjma vûleatur , non immeriro mos antî- 
V^uuscommucatus efl: : hinc tamen evenit 
• uc noviifîmus ufus cxictis Oratoribus 
perutilis y mihi foli fit noxius : mea eniiA 
itirerefifèt Lipguâ minus cognitâ muneirê 
nieodefungi, ut quancùm argumenco Ora-» 
tor decraxifTec , paucioribus innocefccreté 



M 



ESSIEUX S^ 



Dans le deifein que fai fôttné de fziti 
TEIogfc de Clémence Ifiùre, dois - /c ^ 

four mcnhardir , Mppcllcr à mo» efprtc 
idée des' Orateurs que 1 on a etjtendus en 
ice Lieu > & donc ) occupe aujourd'hui la 
place. Uampur propre > couc ingénietix 
qu^it efi: à nous fiater > en détourne ma 
vuë^ tn*en fai; craindre la comparaifom 
Je fens , je râvouè,quM me manque pour 
réuflîr , comme eux , ce gpnie qui infpirc 
des tours heureux > cette cxaâitude &: 
cette élégance dans le Hile & dans l'clocu- 
cion.> qui donnent un caraâdre de nou« 
vcauté à ce qui paroîtroit ufé fans ces 

lecoursé 



Lecoutsr Ces Orateurs ont f^û détcuiré 
jpjrévencion qui révolce ordinaireiiientcon-^^ 
trc les Eloges î & par un cfFec bifenmerveil-i 
leux de leur Art>' rendre incéreiïans des fu-i 
jets où tout TÂrc femble quelquefois ihùtîi 
le, pour ménager une attention favorabre;»\\^ 
Mais que dis • je ^ M E s s i £ u R s ? Ic^ 
Iprincipal avantage qu ont eu jufqu'à pré* 
lenr les Panégyriues de t^lémence Ifauré^ 
|e puis le patcager avec eux : c^eil àutanc 
fans doute à votre recônnoiffance qu'à 
leurs talens » qu'ils ont dû vos àpplaudifle-; 
mens. Setifibles aux bienfaits de cette il- 
luftre FondatHce des Jeux Floraux % vous 
écoutez avidement tout Ce qui peut eiî 
rappeller I* mémoire^ Reconnoiflànce vi- 
ve & féconde 5 Unique fource de nia con^; 
fiance > préfage favorable de mon fuccèr; 
Des Peuplés entiers célèbrent tous les 
ans» par des Fêtes folennelles » & par des 
Sacrifices i le retour decetÀftte brillant » 
qui de fes regards bienfaifans réjouit & fer- 
tilife toute la Nature: plus éclairezqiie ces 
Peuples fuperfl;itieux>nousdécetnpns àufÔ 
tous les ans à Clémence ifaure > non uâ 
culte religieiiï^i maiâ Une Fêce magniS* 
que %, & un tribut d'hommages > pour \i% 
biens dont nous lui fotnmes rédevablcf; 
£n vain méprifanc les loiiangcs » elle sf 
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ërobc par la modcftîe ; en vaîn elle a 
tâché de nous laiflèt ignorer ce qu*elie«a 
liété dans letems même qu'elle trayailloit^ fi 
i^énéreufement à nous faire recueillir les 
(jfruics de fon amour pour le$ Belles Ler« 
; f res j nous fauverons ion nom & fa gloire 
d'un éternel oubli» à la faveur de ces Elo* 
ges qu*on renouvelletci tous les ans > plus 
fûrs garants de fon immorcalité^que cette 
Statué magnifique» que cette Table d*Axr 
irain > où l'on Yit^ en carai5èères refpeâa- 
bles, {t% dernières difpofitions^ enfin) que 
ct% preuves authentiques de la dotation 
quelle a faite des Jeux Floraux , dpnt les 
Archives publiques font lesdçpofitaires^ 

Clémence- Ifaure » dans des /îècJei 
groflicrs 5 forme le noble deffeîn de rcta- 
blfr l'Empire des Belles Lettres j la fagcfle 
& là générôfiré condnilènt fon enftréprife % 
un fu(^cès glorieux que nous admirons » & 
^donc nous reifentons aujourd'hui les ef- 
fets , couronne fcs foins* Qjiclle fource 
de gloire pour elle /quels motifs de recoa^ ' 
noiifarice pour nous î 

'La France languiflbît depuis lo0g-tems 
dans l'ignorance 5 les Beaux Arts y^etôiienc 
négligez 5 les Belles Lettres 35 les Scien- 
ces pfôfcritcs ou défigurées j la politcfle 
àz% .-tooéurs , la douceur & ragrément de 



ï« focîctc ëtoîent inconnus ou méprîféz 
telle eft ridée que nous donnent des F ran 
^oîs nos meilleurs Hifloriens» 

Dans cette Cite fi chère autrefois au: 
Mufes & à Minerve , il paroît une Hcroïni 
d un caraftère nouveau : gémiflant /u 
Tctat affreux oti fe trou voient réduits lef- 
prit & les mœurs dans fa Patrie ^ clic for- 
me le noble defTein de les y rccablir: 
dénuée de ces appuis brillans > dont Tau- 
torité garantie prefque toujours le fuccès 
des entreprifes les plus téméraires ; au mi- 
lieu d'une Rcgion> où des jours fereins ne 
lui foicnt plus depuis long * tcms ; incimi- 
déc fanï doute,& par fa. propre foil^lefife, & 
par des obdacles qui paroifToietit difficiles 
à furmonter ;i elle tcficç cependant de tra- 
cer une route qui pût ramener fûreipcnt à 
l'amour des BellesXcttrcs, fourcc féconde 
de la douceur & de la régularité des mœurs. 
En cjBFct 5 la raifon & Texpéricncc ne 
nous apprennent relies pas également que 
le cœur acquiert fbuvent. de la droiture j 
par les fccours que lui prête rcfprirv La 
connoiiTance des Belles Lettres nous 
fait rentrer en nous- mêmes j^^nous y 
puifons des leçons j des exemples qui 
nous flatent & nous touchent également > 
en nous inftruiijint des préceptes U des 




&îOTïi A^s Cfflnds Hommesr I nous apë 
prenons à rougir de ne pas vivre comttic 

f4ux, C*eft une lumière falutaire , doai: 

^ , ... 

^'éçlac brille à nos efprits y & les éclaire ^ 
V&c dont la chaleur bienfaifante échauffe 8^ 
pi pénètre nos çœgr^ : mais c'eft fur tout de 
la Pocfîe que nous devons attendre cci; 
lecours. Les leçons qu'elle enveloppe fous 
l'appât féduifant de la cadence &i de Thar-f 
inonie» trouvent le cœur, que cette amor-? 
ce attire , difpofé à les goûtcn L'amouç 
propre f ennemi de toute contrainte > Os 
révolte contre des inftrucStîons arides y pro-; 
pofcçs fans ménagement : il cmbraffe avec 
joyc celles qui fe préfcntenr à lui > déguî-f 
fçcs fous Tapparence f)areu/è du p/ailîn 

Auflî Clémence Ifaure s'arrêta - 1 - cite 
à cette partie des Belles Lettres , ii propre 
^ en rappeller ^c goût. Elle trace àcs^ 
règles proportionées aux lumières de fc^ 
plèyes encore grofïîers^: elle s'affûre de Tap-î 
plicatiop de |eur efprit ; en ftatant leur 
^foeur par la plus întçreflTante de fcs paf- 
Tions. L'Eloge de l'Amour & de fes divers 
çaradères devient l'objet de feur travail 
^ de leurs çxcrçicçs : bien - tât il fe fort 
"fne une Société, ou ladélîcareflTe dans ksi 
■^'jfenti^éns S^ dans la maniée de lesexprt- 

^4ftf f , çemiiiençç 4 fç faire feinta ? 4^ 



Ton éprouve les douceurs d'un commi 
|endc€,où le cœur & rcfprit trouvcm 
légalement ce qui leur convient. 

Appuyées de ce fecours , les BeUc! 
s'aflarenc les cœurs par un nouveau titre 
elles joignent à leurs autres charmes ceu: 
de refprif . Inftruices de leurs véritables in- 
térêts, elles fcntentquc la beauté feule cft 
peu capable de Icurménager des conquêtes, 
ou du moins dejcsleur confcrver. FinefTe, 
agrément 5 politclTe dans Tefprit i connoif-^ 
fances exquifes , choifîcs & niifcs en œu*» 
VK par le bon goût , vous ètts fans doute 
la faurcela plus féconde des triomphes du 
Beau Sexe : vous faites qu'on cft encore 
aimable dans une faifon de la vie , où le 
mérite acquis devietit cflentîcl pour çon? 
fcrver cet avantager vous formez enfin un 
commerce délicat entre les deux Sckqs , 
dont rcfprit^eft fouvcrit le fcul principe , 
ragrémcnt & les charmes de lafociétc >Ies 
fciils liens & le feul objet. 
' Tels furent les fruits naîfTans des pré-» 
mièrcs démarches que fit- Clémence Ifau^ 
rc , pour rétablir l'Empire des Belles Let* 
très. En vain cependant auroit - cllfe en^ 
vifagé les précieux avantages: que leur 
règne devoir procurer à fa Patrie, fi elle 
P^*Yoiç pçrfévcré avçç çonftânfcc è ks four 



pcAîr , & fî la'géncrofitc &1a fagcflc n*a- 
.voient conduit un delTein qu'avoic formé 

'antour de la véritable gloire* 
Eh effet >MessI£URSj îln*en cou- 
ple fouvent qu'à notre imagination pour 
•former de grands defTeins* L'ambition de 
fc faire un grand Nom > des vues d'intéréc 
ou de plaifir peuvent lui préfenter de 
grandes idées; elle les embraffe avidement» 
tiC s'y arrête t mais peut - on , fans fe flatcr^ 
compter fut un fucccs heureux , que pac 
la juftcflc defes mefurcs ? 

— \ * 

Clémence connoiflbit que pour proté-^ 
gcr ucilcment les Belles Lettres y Tautori^ 
te , attachée à un grand Nom , croît d'un 
puiflTant fccours : dénuée de cet avanta- 
ge , fa générofité hii montre une route i 
moins brillante peut-être aux yeux du vul- 
gaire i mais,fofcraile dire, plus glorieufe^^ 
& garante , à plus jufté titre 5 du fucccs* 

Car enfin les Sciences & les Beaux Arts> 
qui dévoient leur éclat à la faveur de Mé- 
cène , Tauroient perdu fans doute > après 
U mort de ce Grand Homme, fî'de ncu^ 
veaux Protc^lcurs ne les avoicht foutcnus. 
D'ailleurs, tous les Hommes fe laiflant cn-^ 
iraxner par un intérêt plus ou moins àéli^ 
cat , félon leur diflRérent caraâère , on 

4oic niénsgor cet intérêt: dans les H^&k» 
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iùts de Lettres , en paroîflam: le coni^ 
lire avec Thonneun Aufli Clémence I(àur< 
entreprend- elle de réveiller leur émula- 
twn. Elle propofe des Prix pour Ici 
meilleurs Ouvrages : elle en ailure la 
tribution à la Poftérité » aux dépens de fa^_ 
fortune» quelle facrifie géncreufemcnr à 
la gloire des Beaux Arts» Ne craignonf 
^pas de comparer notre illuflre Fondiacricà 
avec ce Favori d'Augufte, Je fçaf que Md-t 
cène fe faifoit un honneur diftingué de 
protégerlcs Hommes de Lettres qui Qcu^ 
riffoiçnt fous le règne de fon Maître s 
tju il partagea fa faveur avec eux ; qu^il 
leur ménagea des refiburces contre les ca^- 
prices de la Fortune ; auili lui prodiguèrent-^ 
ils leur encens. ' Ils relevèrent avec art Té**' 
clat defes vertusâls portèrent plus loin leur 
TéconnoifTance : ils parurent perfuadez que 
c'étoit feulement en marchant fur fcs tra<- 
<es qu'on pouvoît afpire]: à rimmortalité.; 
Cependant , Messieurs , ( qu'il 
fût foit permis de Iç dire ) fes vues , ren- 
fermées dans fan ûècle » ne fe portent^ 
point fur l'avenir 2 fenfiblc^ aux louanges, * 
il ne parut rechercher que celles qu*il pou- 
voir goûter pat luiméme. Quelle fourcc 
*încariflable d'Eloges , il ccflant de tourner 
vers lui fcul ù fruit de ion attention pour 
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SçaVaàs ^ î\ s'écoir attaché quélqùe/ôli 

' Auxintéréts de la Poftéricé ! Il étoic aifé 

à ce Favori des Mufês i Maître ea qHeU 

ue manière de TËmpire du Monde pat 

es grâces dont Augufte lui laifToîc la di£^ 

{ penfation , d'aflurer les Belles Lettres con^ 
tre le mauvais goût & la barbarie qui pou* 
voient fe répandre dans les (îècles à venir* 
Son crédit lui auroit aifément ménagé la 
deftinatiôn d*une légère partie de cesthré-^ 
/ors dont rcgorgeoit rÈnipire Romain x 
thféfors confacrez au luxe , aux plaifirs y à 
rambîtion> qui ne produiiirent quelaniol- 
lcflp,la corruption des mœurs^enfin la chûri 
te funefle de cette République floriiTante* 
Clémence Ifaure au contraire ^ néglir; 
.gçant fa propre gloire i s'arrccç^uniquet. 
jxicnt à celle de faPatrle. Plus attentive 
à mériter les Eloges qu'à fc les attirer , 
clic porte fcs vues fur la Poftérité la plus 
reculée } elle lui confaqre sénéreufemeni; 
^es biens pétiflables en ejUK - mêmes ^ il 

..eft vrai ; mais qui Reviennent immortels 
liarrufage glorieux auquel elle les deAi^; 

* fie î elle fonde des Prix capables de ré- 

Yciller , & dignes de récottip^nfer àrave- 

nir rémulatioQ des Gens de Lettres f 

.^lie en airÛ4re la diftnbutiod à jamais 5 en 

éti confiant les fonds à des Dépoiitaires 

bonotabksA 
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•briohbics - % qûî par l^ur f)rîi^ctîcci Wui 
fidélité & \txxi authbrîté pûflTçnc les cdn 
icrVer toujours entiers , & les garànbîlTeni 
des àccidenii quentraitie inévitable^ 
hicnt une longue fuite de fiècléi i & qui 
ïà fagéffc lui faiToit ptéVoîr. >5^ 

Hommejsambicieui^^qui foû^îrcz àprëè 
ummortalité , quelle rdute prenez -voué 
^our vous Taflurer ? Croyez -VoUi qïic 
Vos Noms fuperbes , graVei fUr le Marbre 
& fur rAirain , réfiftent au pouvoir des 
tcms ? Il les cdnfurticra inéVitablertienr; 
Vous vous flate2 ' fans doute qu'ébloûiii 
Ipar les inutiles reftes de totte orgueil \ 
^ue vbus tâchez de voui- faite furirivréi 
iiôtts donnions des Eloges à ce qui iliar- 
*juc plutôt votre foiblej0[è que Votre ver- 
tu s inutile précaution {iour faUvet Vôtre 
Noit) de Toublî ! Que refte - 1^ - il de tout 
ces Grands HomtAès dâtis les VineS qu^ilî 
tonftiuiiîrent avec tatttdethagriificencè» 
& qu'ils dotèrent de tclirNorii f Ce Nàiii 
qu^ils Voulpient rendre ttfpeâàble en t'é- 
ternîfanc ) Ces Villes^ i'bhtpérdii, en tdè- , 
Venaniia^roye d utf iUHiVéauVaihquetiY : 
à peiné y découi^re - 1 - on^ queti}ues vefti- 
ges de leur itivtsle an(â>ition; 

Vâus , que mitle vcirtttï rtfidétit drgAé 

à MtÇe«rt (et C^\<tA\9^ ' v 

■ * V Ee 
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mit de modèle à ta Poftérkè , €tt 
ain àccocderez-vou$ une proteâion édà^ 
liante aux Sçavans qui brillent fous vos 
eux. Us confacreoc , il efi: vrai > vottè 
OUI dans leurs Ouvrages } mais ces 
uvragcs cux-ménies île périfient - il^ 
pas fouvent après eux > Que cette perte 
nous laiiTc ignorer de qjërice & de gran^ 
des aâions.l Souhaiter > il eft juftc , pouf 
rint^rec de ceux qui viendront après vous> 
de perpécuer une gloire que vous av^eis 
achetée fiches s mais vous ir'y réQffitei^ 
qu civdevenant , comnte Glémence Ifau^ 
re > je.Prpccâcur des BeHes Lettres^ mté^ 
niç aptes que vous ne feree pius« Vo<i$ 
VQUs ^(furçrejK par -là des Eloges:^ r^^û- 
joues nouv^eaux rîl&feconc plus vrais- >pUi4 
fmcèiïcs.yils formeronc un tiffii brillane 
de iQuapgcs ^ quf le terni toiâmii jconUu- 
ycra,^l<Mndc/lcs€0accri': !: : ^ >'* 
X^Ufont Jies-ËH>geS;qiie-|ttrqti'eh cc^ 
jl9jut;;0«a déceinf^z^ à'Clémétice ^faiârei 
S;^ mémoire Kdi6por4^tfdja>ns?k feloide nà§ 
Jcju? ^ cpw>*ne . di»s pfk Tefnple refpcôa- 
ble„ frappe» ie«.i:)^9ri}$ dck Pdfietité 
la-plus reçulçe4& feous les pl^ès cpâce 
feront à TavenJu^ lesr Sciences. firlcarBeaux 
/Vft? ;>\à* la- faveijr de.cette< ccUBreAca- 
déiDie^reitiontef ont coqiffle à leur â>ttFce^ 






v^rsrUluftre Fondatrice des JeuxFlorjfûx^ 
,: Clémence Ifaure . j en le$ infticuanc 
p^açotc avoir euledcffeio d'imiter en quei| 
que manière ceux quon célébroic autr( 
fois chez les Grecs & les Romains. Cejj 
Peuple^» modèles Kfpeâables deragcffeis^ 
d'habileté & de zélé pour la Patrie y s'at- 
tachèrent avec foin à élever Jeurs jeunes 
Citoyens y. & cherchèrent à leur donnée 
de l'amour pour la gloire ^ en propofanc 
des Eloges 3c des cccompenfes pour les 
Vainqueurs, Mais ^ M b s s i B u R s ,. ces 
Peuples fi polis , fi éclairez, n'eurent - ils 
pa$ prelque toujours en vue 9 dans leurs 
Jeux i des courfes d'Animaux , des dat^fes y 
des combats cruels, où Toçil du Spcda- 
'içur netoit réjoui > qu'à miefure que la 
fcèoc étoit enfaoglantée ? Perniciculcs 
leçons y vous in^jp^irâces peut - être rcfprît 
de fédition à Pififtrate,3c à cous ces antres 
Tyrans, qui tinrent fi long*- tcms Athènes 
Çraptive; an vous doit peur -être à Rornc 
^la conjuration de Catilina y la gnarre ty 
vile i cndtï la ruine entière de; la hbérté. 
. Nosjqox au contraire , Messieurs , 
<Mï& toujoiyrs' été deftinez aux exercices 
de refpttt ) à la cultwe des Belles Let^ 
très , à former la poliçeiTe des mœurs y 
pbjecsrtins doute > éc plus nobles; & plus 

EeiJ 
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i^çrçflans. Cliémcncc Ifayre ccmfkcr^ 

[ç$ Prix aux plus délicates produâtoas^ 

TuD génie heureux* Les Gr«ecs& les Râ- 

fiiain; réfervoienc ordinaitcmenK icsleurs. 

ceux fitti luitoient avec p(us de (bupleiït 

-^5( plus dç grâce y oii à ceux doôt les 
Courfiers plu$ agiles leur faifoienc rem^. 
poiKtr le Prix de la courfe^ 

Avouons pourtant ^ M £ s s i e^ r $ » 
^ue nQus uc devi>n$ pa$ ^gçc du. mérita 
de ixos Jeux p^r leclac dÎ6nc oouii^ Jcs 
voyons briller aujourd'hui. Pans des fié- 
çles encoi;c; grofiiers , Itis tén^brej n'ont 
pu fe diJ^pcr que ruccci$ve9ienf« Tei le 
Soleil fait annoncer fpn retour fur nos 
celtes par une clarté douceuCe. 

Démêle'!;- on djàns, ces Qijvragcs qïija 
çpus confervoAs dans nos Regiftrès ^ pas. 
refpe^ pour leur ancienneté ^ une condui- 
re fagç 3^ îitdicieufe dans k: defiein 5 du 
difcernemçnt , de. la nob(eAe ^ du Aiblinie 
^ans le^ idées 3^ la clarté , )a brièveté > h 
douçjç^ji; p la légèreté > ïénergie finécef- 
^ites dans le ûiic. ; le choix > It îuftefle 
clans 1^ cxprcijSons ;y voit-îon lègner* 
toûjpuKs de la fine0e dans 1^ lotir » une 
harmçnie nombreufe da^s U cadence, 
MPC fd^up^ifeufc (égidatité dans la rime $: 

. ^ch vraifcwtilactce , de la vivacité djins 
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|c$ caraôèrcs } de la bicnfcancc & dei^^i 
léyacion daqs les fentimens : enfin cçi 
fiâ'ipns heurepfes , ces figures hardies > 
çeç enthouziafnfe produit par le génie 
"^is tempéré pav la raifon y qui font te cs^-» 
raâère diftinâif de la gr^pde & de I4 bcUp 
Poefie. Non , fans doute ,Mes$i£UR^> 
ç'eftànqtre C\éc\tû fécond en meryeilr 
les , qu'étoic i^éferyéé la gloire de faire 
|>riller Fcfprît avec tpus fcs divers ornçr 
fiiens } d'atteindre à un degré de perfec- 
tion ignoré de ceùjçmu nous ont préc<è- 
^ez. Heureux fi par de nouyeauK efforts 3^ 
flous empéchp^ns la Poftéri^é d'avoir (v(t 
flous le niéme avantage ! 

Dois "je cependant^ pour rehauffcrlç^ 
luftfc des Jeux Floraux , vous IcS rcpré- 
fcn|cr comme une règle à la plupart dcs^ 
Socié(ez établies pour la culture des BcU 
les Lettres : dois- je niontrer à Vos yeqj); 
ime Ration vpifinc emprunter nos Loijc 
& nosStaturs: Tltalie entière devenue barV 
pare par Tinvafion de tous ces Peuples fé-î 
roces qui IVqî^*^? fi fouvcnt ravagée^ 
faire, fiir nptre exemple , rentrer rcfpriç 
dans fcs préçnicrs droits : vous faire cnvir 
fagçr enfin prefque tout le réftc de TEu- 
rope animé dune noble émulation .cjt^ 
cherche à ç^daircr. Non i fans doUrtf , 




Messreurs , les Jeux Floraux ne 
doifcntpas , pour briller , emprunter un 
éclat qui pourroit paroîtrç étranger. Ena- 
Jbellis par rctablifTëment d'une Académie 
moins célèbre fans douce par le rang &1« 
diftinâion de ceux qui la compo(car ji 
que par la judefTe de leurs décifîons &: Us 
lumière^ de leur efpric, , 

Que manquc-t-il à la gloire dcClémciicc 
Ifaurc i Ses Prix font annoncez ; on s'cm* 
jprelTc , on accourt de toutes parts pour 
lâcher de les mériter. Les Auteurs çélè-. 
brcs fe taîfent , & ne font parler en leur 
faveur que leurs OuYragcw ils netcmoiif 
gncnt le regret qu ils ont de la préféren- 
ce quon donne à leurs Rivaux , que paf 
les nouveaux çiforts qu'ils font^pour rob* 
tenir à leur tout^. Les Pindarés y font fur s 
du triomphe 5 & nos Corinncs nattcn, 
dciu la viâ:oirc que des charmes de leur 
çfprit. Que dirai -je de plus ? On couroa- 
ne les Vainqueurs dans un Capitolç au-, 
jufte , ou l on voit raflfemblé ce que ren^ 
crme Touloufc de plus diftingué & d'un 
goût plus exquis , de Vun &; de l'autre Sc< 
xe i & par une Fcçc fàlcnnellç , tous les 
Citoyens concourent à publier la gloiro 
de Clémence Ifaurc , & à ii^anifeftci; lc«ç 
çeçonnc ^flfàncc. ^ 

FIN- 
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LO Û rs , par la grâce àt Dieu > Roi de tf%ntt H de Ka- T 
varre » d noi amex 8c Cçaux Conreillers les Gens tenani noi 
Cours de Parlement» Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel > Grand- Confcil , Fteîfôt de Paris , BaïUifs «'Scné- 
chaux > leurs Lieutenans Civils 8c autres nos fuftiejetf qu'il 
'9)[>partîendra » Salut, ^os bien-ameilcs Chancelier 9 Main« ' 
teneurs 8e Acadénnic des Jeux floraux » établis en notre viWt 
de Touloufe > nous ont fait remontrer que voulant fe cbniiir ^ ' 
fuîvant la liberté que nous lenr e,n avons donnée par rArttelé 
3CXX11I. de leurs Statuts, un Imprimeur « pour T^mpreiSon det 
Tiècts * 4fmvr4i*s • iecutits (y Kéfattats de Uurt ^fftmlUts ,. 
ils auraient encore befoi a de nos Lettres de Privilège» quSlf 
iiovis ont trés-humblement fait fuppHer de vouloir leur àccor. 
der« K tn% c A,« s • s ^ vooUnt f^orahlchicnt traiter lep 
dits Bxpofans > kous leur avons petmis 8c permettons par cet 
Pfercotes.» de faire^.imprin^er ^t tel fmprnnenr ou Libraire 
qu*ils Voudront chdtfir * Urdites Pièces de ladite Académie» ctf 
telle forme «marge • çav%^re • en uncht plufieurs VolunDest 
c(Vnjointement ou Téparém^tiit > ^. autant defoif quebon teuf - 
femblcra t H dé les faire vendre 8e débiter par tout notre 
|^o]f|iUffle» penfla» le temt H efpace de dix années confécuti* 
1res'» à compter du jour de la date defdi tes Préfentcs. Faifona 
. défenfes à tomte'focte de Perfonnes » de quelque qualité & con« 
ditîon qu'elles foient «dVn Introduire d'Impreffion étrangère 
dans aucun l<ictt de notre obétflance ; 8c à tous Imprimeurs i 
Libraires 8c autres » d*ititprimer» faire imprimer » vfndre « 
faire vendre > débiter ni contrefaire lefdlts Ouvrages » en tout 
ni en partie » ni d'en faire tncons Ixtraits » fous quelque pré- 
texte que ce (oit d'augmentation t correâion » changement de 
titre ou autrement » fans la Permii&on expreife 8c par écrit de{t 
dits fixpofans » ou de ceux qui auront droit dVux » à neine de 
con((rcation des Exemplaires contrefaits > dé'trois mille livret 
d'amende contre chacun des Coiitrevenans > dont un tiers à 
n^us > a<i tiers à THôtel Dieu de Paris .Vautre tiers aufditt 
BxpoTans» 8c de tout dépens > dommages 8c intérêts ; à la charge 
que ces Pcefentes feront cnregiftrées tout au long fur le Kegiftre 
de la Commt|iattté des Imprimeurs tC Libcaires de Paris ; U' 
ce dans trois mois de la date d'icellcs t que rimpreffioadefiiits 
Ouvrages fera faire dan^ nôtre Royaume,. 8c non ailleurs > en 
bon papier 8c en beaux caradères > conformément aux Rè- 
glemensde la Librairie /qu'avant que de les rxpofer en vente ^ 
il en fera mis ileux Exemplaires datis notre Bibliothèque publf - 
qne > un dans celle de notre Château du Louvre » & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
It Sieuf Phclypcaux Comte de Pontch»tirain , Commandeur d* 



